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CONTINUELLEMENT
Cet adverbe que nous rencontrons souvent dans la Parole de Dieu, cet adverbe qui nous ré​jouit et nous rassure, a pour nos cœurs quelque chose de merveilleux et d'éternel ! Ainsi Dieu prend lui-même, dès maintenant, en charge ses enfants, chacun en particulier et tous ensemble, d'un bout à l'autre de leur vie terrestre et bien nu-delà de la mort, dans une éternité qui n'a pas de commencement et qui ne connaîtra point de fin.
11 est infiniment doux, en échangeant les vœux classiques de la saison, de pouvoir dire et redire, en face des incertitudes, des doutes et des points d'interrogation d'un avenir bien sombre : L'Eter​nel te conduira continuellement (Es. 58, 11).
Le croyant peut, dans une paisible assurance, s'emparer de cette promesse et la réaliser avec joie, mais il jette un regard attristé sur ceux qui, autour de lui, n'ont pas, comme lui, cet heureux privilège de connaître Jésus comme Ce​lui qui dit, promet et prouve qu'il gardera con​tinuellement ceux qui se confient en Lui.
Il nous faut en effet, pour pouvoir jouir des mots et des expressions de la Parole appartenir à celui qui les y a écrits ; c'est en effet Lui qui le dit, et il n'est pas un homme pour mentir. Quand nous recevons une lettre signée d'une mère bien-aimée ou d'un ami fort cher qui nous dit penser à nous continuellement, combien cela nous ré​jouit et quelle certitude cela ne nous apporte-t-il
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pas, du f&it que nous connaissons la signature du messager .'
Et en retour d'une telle promesse l'exhortation du Psalmiste ne devrait-elle pas trouver en nous comme un écho permanent à son amour : Fixons les yeux continuellement sur l'Eternel (Ps. 25, 15). Dès lors comment pourrait-il y avoir d'inter​ruption dans ce précieux entretien avec Celui qui à aucun moment ne peut abandonner ceux qui se sont confiés en lui ? Voilé bien qui nous donne sécurité, tranquillité, parfaite paix.
Mais Dieu désire que nous ayons toujours de​vant les yeux le souvenir de son fils unique et bien-aimé, Jésus Christ, Celui qu'il a sacrifié entièrement pour nous et qu'il a bien voulu abandonner et laisser crucifier à la croix, à notre place à tous, car c'est au Calvaire qu'il a porté et expié nos péchés et vaincu le péché lui-même.
Chers amis, que de nos cœurs qui oublient si facilement et si vite, s'élèvent vers le trône de la .grâce, louanges, actions de grâce, interces​sions pour les âmes qui périssent sans Dieu, sans espérance, et que dans ce monde où tout est si éphémère, nous vivions de ce bonheur sans mé​lange d'avoir Jésus continuellement avec nous par la foi, dans notre vie journalière, jusqu'à ce qu'il vienne : alors nous serons avec lui pour toujours.
Et dans cette bienheureuse attente, que sa louange soit contimiellement dans notre bouche (Ps. 34, 1).
M. P.
MATTHIEU   (Chapitre 2)
Les mages (v.  1-12)
Au moment de la naissance du Seigneur, des mages en Orient virent une étoile par laquelle ils comprirent que le roi des Juifs était né. Ces mages, s'occupant d'astrologie, de magie et de certaines sciences, étaient en honneur dans les cours royales. Ceux qui sont mentionnés ici, tout en appartenant à cette classe de savants, étaient sans doute pieux ; ils savaient qu'un roi était promis aux Juifs et ils l'attendaient (Nombres 24, M). Avertis de sa naissance par l'apparition de cette étoile, ils se mirent en route afin de lui rendre hommage. Arrivés à Jérusalem, ils de​mandent à voir le roi des Juifs qui a été mis au monde, s'attendant sans doute à trouver la ville remplie de joie par cet événement. Hélas ! il.n'en était rien. Le peuple n'attendait pas plus son roi que les peuples chrétiens n'attendent aujourd'hui la venue du Seigneur Jésus (I Thés. /, 10).
Lorsque Hérode apprit l'arrivée des mages et le but de leur visite, i7 fut troublé et tout Jérusa​lem avec lui. Il réunit donc les principaux sa​crificateurs et les scribes, pour leur demander où le Christ devait naître. Ils lui répondirent : A Bethlêhem de Judée ; car il est ainsi écrit par le prophète : Et toi, Bethlêhem, terre de Juda, tu n'es nullement la plus petite parmi les gouver​neurs de Juda, car de toi sortira un conducteur qui paîtra mon peuple Israël (Michée 5, 2).
Le trouble causé par la nouvelle de la nais​sance du roi promis par les Ecritures, nous fait
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voir dans quel triste état se trouvait le peuple. Ramenés  de  la   captivité ;   conservés   sur  leur terre, au travers de mille difficultés, pour atten​dre leur Messie ; gémissant sous le joug des Ro​mains ; ayant sur eux un roi exécrable, le mi​sérable   Hérode,   un   étranger ;   possédant   les Ecritures qui leur annonçaient la délivrance par l'arrivée de leur vrai roi, le fils de David, les Juifs ne l'attendent nullement ; au contraire, sa naissance les troubla au lieu de les réjouir. Cela nous fait voir que la présence de Dieu gêne les hommes plus que leurs maux et leurs peines. Hélas ! comme nous l'avons dit  : Aujourd'hui, avec la  lumière du  christianisme,  on n'attend pas davantage le Seigneur, et pourtant chacun, comme les sacrificateurs et les scribes d'alors, possède la Parole de Dieu qui enseigne claire​ment que le Seigneur va revenir. Il y a long​temps que l'Eglise professante a perdu de vue cette vérité, qui déplaît au cœur naturel et qui effraie  le  monde,   car; après   l'enlèvement   des saints, éclateront les jugements apocalyptiques. Le jour du Seigneur vient comme un voleur dans la nuit...  Alors  une subite destruction  viendra sur eux..., et ils n'échapperont point (I Thés. 5, 1-3), tandis qu'il apparaîtra à salut à ceux (fui l'attendent (Héb. 9, 28). Tous nos lecteurs l'at-tendent-ils ?
Personne n'était plus troublé à Jérusalem qu'Hérode, le faux roi des Juifs. Aussi appela-t-il secrètement les mages pour savoir quand l'étoile leur était apparue ; puis il les envoya à Beth-Jéhern, leur disant de revenir auprès de lui lors-
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qu'ils auraient trouvé le petit enfant, feignant de vouloir, lui aussi, lui rendre hommage, tandis ([Lie son cœur était rempli du désir de le faire mourir.
Dieu guidait ces mages pieux ; il se servait de la   connaissance   qu'avaient   les    sacrificateurs pour   leur   enseigner   où   ils   trouveraient   celui qu'ils cherchaient, et, lorsqu'ils furent en route, il   fit  apparaître  l'étoile  qu'ils   avaient  vue  en Orient ; elle alla devant eux et se tint au-dessus du lieu où était Jésus. Quand ils virent l'étoile, ils se réjouirent d'une fort grande joie. Et étant entrés dans la maison, ils virent le petit enfant avec Marie sa mère ; et, se prosternant, ils lui rendirent hommage ; et ayant ouvert leurs tré​sors, ils lui offrirent des dons, de l'or, et de l'en​cens, et de la myrrhe (v. 10-11). Dieu veillait à ce   que   son   Fils  reçût,   à   son  entrée   dans   ce monde, les honneurs dus à un roi. Puisque les chefs de son peuple n'étaient pas en état de les lui rendre, il trouva ces sages d'entre les nations pour  accomplir  ce  service.  En Luc, d'humbles bergers sont admis à voir le Seigneur à sa nais​sance, puisque le peuple ne l'attendait pas.
Dès le début de sa vie ici-bas, le précieux Sau​veur a été méconnu et méprisé ; mais Dieu a toujours enseigné à quelques-uns à le discerner, à le recevoir et à. l'honorer. Tl en est de même aujourd'hui.
Hérode et les enfants de Bethléhem (v. 13-18)
Dieu veillait sur le divin enfant qui, par sa naissance dans ce monde, était exposé à la haine de Satan et des hommes.
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Connaissant les criminelles intentions d'Hé-rode, Dieu avertit les mages die retourner dans leur pays sans passer auprès du roi, ce qu'ils firent (v. 12). Après leur départ, Joseph eut un songe dans lequel le Seigneur lui apparut et lui dit : Lève-toi, prends le petit enfant et sa mère, et fuis en Egypte, et demeure là jusqu'à ce que je te le dise ; car Hérode cherchera le petit en​fant pour le faire périr (v. 13).
Avant même qu'Hérode n'eût formé son crimi​nel dessein, Dieu ordonnait à Joseph dte fuir en Egypte. Le misérable roi ignorait qu'au-dessus de lui il y en avait un qui connaît les pensées des hommes, et il savait encore moins quelle était la gloire 5e ce petit enfant, auquel personne ne pouvait ôter la vie, car Jésus ne mourut qu'en se livrant lui-même. Toutefois, pour protéger son Fils, Dieu n'a pas voulu accomplir un miracle qui eût attiré l'attention des hommes, mais il prévint Joseph en silence, comme si Jésus eùl pu être mis à mort. Puis cela permettait l'ac​complissement d'une prophétie d'Osée aui di​sait : J'ai appelé mon fils hors d'Equpte (Osée //, 1). Comme Israël avait été appelé hors d'Egypte autrefois, Christ devrait l'être, lui, le vrai Israël ; mais avec cette différence que celui aui devait sortir d'Egypte, n'avait pas besoin d'être délivré, comme Israël l'avait été : il venait lui-même pour délivrer le peuple du pouvoir d'un plus puissant que Pharaon.
Hérode, voyant que les mages s'étaient joués de lui, fut forl en colère. Le caractère et l'ori​gine de cette colère sont faciles à comprendre :
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Satan savait que la semence de la femme devait lui briser la tête ; aussi, depuis la chute, fît-il tout son possible pour empêcher l'exécution de cette sentence. Sachant que cette semence, Christ, surgirait du peuple Juif, il essaya maintes fois d'exterminer cette race, aussi en Egypte, lorsque Pharaon ordonne de jeter les enfants mâles des Hébreux dans le fleuve. Souvent il amena le peu​ple sous les jugements de Dieu, par ses péchés, croyant le détruire ainsi. La race royale, d'où devait naître le Christ, fut près -d'être anéantie par la reine Athalie ; il n'en resta que Joas, un enfant sauvé par la fille du sacrificateur Jéhoïada. Dans notre chapitre, c'est Hérode qui est i'ins-irument du diable pour faire disparaître Jésus, quand il ordonne de mettre à mort les petits en​fants de Bethléhem. Il crut finalement triompher en poussant les hommes à crucifier le Seigneur, mais c'est alors qu'il fut rendu impuissant et eut la tète brisée. Apoc. 12, 4, résume tout cet effort de Satan en nous montrant celui-ci, dans un ta​bleau symbolique, prêt à dévorer l'enfant mâle qui devait naître de la femme, symbole d'Israël.
Mais c'est en vain que Satan et les hommes cherchent à s'opposer à Dieu. Dans un jour à venir, les rois de la îerje se lèveront ensemble contre l'Eternel et contre son Oint, et il est dit : Celui qui habite dans les deux se rira d'eux, le Seigneur s'en moquera (Ps. 2, 4). Croyant ne pas manquer son but, Hérode fait tuer tous les petits enfants mâles qui se trouvent sur le ter​ritoire de Bethléhem, depuis l'âge dte deux ans et au-dessous, selon le temps, est-il dit, dont i7
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s'était enquis auprès des mages (v. 16). On peut comprendre d'après ce passage qu'il s'était écoulé environ deux ans depuis que l'étoile .était apparue aux mages en Orient, leur annonçant la naissance du Seigneur. Donc Je petit entant Jé​sus était en tout cas dans sa deuxième année à ce moment-là.
La douleur causée à Bethléhem par Je massa​cre de ces enfants entrait dans l'accomplisse​ment d'une prophétie de Jérémie : Une voix a été ouïe à Rama, une lamentation, des pleurs amers, Rachel pleurant ses fils, refusant d'être consolée au sujet de ses fils, parce qu'ils ne sont pas (.1er. 31, lo). Rama désigne la contrée dans laquelle était située lîethléhein. Si le Seigneur avait été reçu, accomplissant la restauration d'Israël dont parle ce chap. 31 de Jérémie, ces petits enfants n'eussent pas été mis à mort ; ils auraient joui de son règne ; mais ayant participé immédiatement.à la réjection de Christ, ils au​ront leur part avec lui dans Ja gloire céleste, ce qui vaut encore inJiniment mieux. Pour la terre, il est.vrai, leur mort est un sujet de pleurs. 11 est triste aussi de penser qu'un des premiers effets de la présence de 'Christ ici-bas, ait été le massaci'e de ces petits enfants : cela montre ce qu'est le cœur de l'homme. Mais, comme quel​qu'un l'a dit : « Si la terre se vide, c'est pour remplir le ciel ». Le but de Dieu est de peupler, avec des hommes parfaitement heureux, une terre nouvelle ; voilà pourquoi, dans son inson​dable amour, il a fait descendre son Fils bien-
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aimé sur cette terre corrompue et remplie da vio​lence.
Retour d'Egypte (v. 19-23)
Un ange du Seigneur apparut en songe à Jo-, seph, en Egypte, pour lui annoncer qu'Hérode était mort : Lève-toi, lui-dit-il, et prends le petit enfant et sa mère, et va dans la terre d'Israël. Comme il avait obéi pour s'en aller, il obéit main​tenant pour revenir. En chemin, apprenant qu'Archclaiis régnait en Judée, il craignit d'y aller, sachant, sans doute, que le fils était aussi cruel que le père. Averti encore divinement en songe, Joseph se retira en Galilée et alla se fixer à Nazareth où il habitait auparavant, comme nous l'apprend l'évangile selon Luc (/, 26-27 et 2, 4). Marie et Joseph avaient quitté cette ville pour venir à Bethléhem en vue du recensement ordonné par l'empereur Auguste, circonstance dont Dieu se servit pour que son Fils naquît à Bethléhem, selon les Ecritures. Ils revinrent à Nazareth non seulement à cause de la méchan​ceté d'Archélaus, mais afin que s'accomplît en​core cette parole des prophètes : II sera appelé nazaréen. Ce terme indique non seulement qu'il venait de cette ville, dont le nom signifie séparé, consacré, mais désignait aussi le caractère de Jésus comme le vrai Nazaréen, l'homme absolu​ment séparé de toute influence de ce monde pour servir Dieu dans une parfaite consécration. Sa perfection comme nazaréen provenait de sa divi​nité, mais se réalisait dans sa parfaite humanité. Le nom de nazaréen était aussi un terme de mé​pris par lequel l'homme, dans son aveuglement
IU
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et sa haine, désignait celui qui, dans sa parfaite sainteté, était l'expression de l'amour de Dieu pour le pécheur. Car Nazareth était un endroit méprisé dans la contrée de Galilée, qui, elle-même aussi, était méprisée par les Juifs.
Dans quelle humilité le Seigneur est venu pour nous sauver, chers lecteurs, lui, le Fils éternel de Dieu, Dieu lui-même, s'anéantissant comme tel, prenant la forme d'esclave ! Trouvé en figure comme un homme, il s'est abaissé lui-même (Phi. 2, 7-8). Dès sa naissance, il est méprisé, et délaissé des hommes, celui qui réalise dans toute sa vie ici-bas, qu'il est l'homme de douleurs, et sachant ce que c'est que la langueur, et comme quelqu'un de qui on cache sa face ; il est mé​prisé, et nous n'avons eu pour lui aucune estime (Esaïe 53, 3). Dès son entrée dans ce monde, il doit fuir la persécution ; rentré dans son pays, la méchanceté de l'homme le contraint à se retirer dans une contrée et dans une localité méprisées par l'orgueil du Juif ; et là, dans l'humilité, il passe trente années sur lesquelles nous n'avons pas de détails, sauf ce qui est rapporté en Luc 2, 41-52. H travaillait du métier de Joseph, car non seulement il est appelé : le fils du charpentier, mais aussi : le charpentier (Marc 6, 3).
Cet abaissement du Sauveur ne touche-t-il pas nos cœurs, lorsque nous nous disons en le consi​dérant : « C'est pour moi qu'il a quitté la gloire pour prendre une telle place dans ce monde, et finalement, pour subir sur la croix le jugement terrible que j'avais mérité à cause de mes nom​breux péchés » ? Combien alors, la vie de ceux
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qui connaissent le Sauveur et jouissent de son amour, ne doit-elle pas lui être consacrée et res​sembler à la sienne, dans l'humilité, le renonce​ment, ces caractères du nazaréen, séparé de toute souillure, consacré à Dieu, que Lui a réalisés dans toute leur perfection ! Si nous avons le pri​vilège de croire en ce Sauveur bien-aimé, imitons son exemple. Le secret pour suivre sa trace, c'est de l'aimer, et le secret pour l'aimer, c'est de penser à son amour pour nous, et d'en jouir.
S. P.
bE SAbUT DANS  bA FUITE
Notre principal adversaire est le diable. Mais, pour nous encourager, nous avons cette exhor​tation : Résistez au diable et il s'enfuira de vous (Jac. 4, 7). Tant que nous traversons ce monde, nous avons à livrer le bon combat de la foi, car la lutte ne cessera que le jour où notre course terrestre prendra fin. Rappelons-nous toutefois que la bataille ne se gagnera pas toujours par la résistance ouverte et directe ; il est des cas où seule la fuite procurera le salut. A coup sûr, si le Seigneur nous invite à fuir, c'est que le péril est bien réel ; toute hésitation die notre part à suivre l'injonction divine serait fatale.
Les brebis du Seigneur ne suivront point un étranger, mais elles s'enfuiront loin de lui (Jean 10, 5). Fuyez la fornication (I Cor. 6, 18). Fuyez l'idolâtrie (I Cor. 10, 14). Fuis ces choses
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à savoir l'amour de l'argent, source de toutes sortes de maux (I Tim. 6, 10, 11). Fuis les convoi​tises de la jeunesse (II Tim. 2, 22).
Nombre de croyants ont succombé au péché, parce qu'ils se croyaient suffisamment armés pour lui résister. Ils n'ont pas détourné les yeux, de gravures obscènes ; ils ont lu des livres im​purs. La convoitise de la chair a eu prise sur eux.
Le futur Grandi-Électeur de Brandebourg fut envoyé à La Haye à l'âge de quinze ans, pour y parfaire son instruction. De faux amis l'intro​duisirent dans un club nocturne, où des jeunes gens se réunissaient pour se livrer à des plaisirs allant jusqu'à la débauche. Un soir le jeune homme se sentit entraîné au point qu'il faillit succomber. Dieu lui ouvrit les yeux. ÏI s'enfuit de ce lieu mal famé et, du même pas, quitta La Haye pour n'y plus jamais revenir.
De nos jours, il y a un danger tout particulier à prêter l'oreille à de mauvais bergers. On prêche les doctrines les plus malsaines en les parant de dehors séduisants. L'ennemi de nos âmes sait fort bien que les spectateurs se laissent attirer par de beaux décors et les auditeurs par des pro​pos alléchants. Nous nous laissons trop souvent gagner par la curiosité, parfois par le dlésir de nous renseigner ou de nous donner l'air d'avoir l'esprit libre de préjugés. Il est nombre de cho​ses mondaines dont nous ne devrions rien savoir du tout et pourtant nous avons peur de paraître ignorants. C'est la Parole de Dieu qui doit dé​cider pour nous en tout et partout. Le simple
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l'ait de prêter l'oreille à un berger que nous sa​vons mauvais prouve que notre vie spirituelle laisse à désirer.
Un jour, un voyageur, qui parcourait l'Orient, arriva à un endroit où les bergers abreuvaient leurs troupeaux. 11 se trouvait là par hasard trois bergers avec trois troupeaux différents, tous mê​lés les uns aux autres autour ue I abreuvoir. Le voyageur se demandait donc comment chacun d'eux arriverait à distinguer les moutons qui lui appartenaient. La démonstration lui fut bientôt fournie. A mesure que les brebis finissaient de boire, ixn des bergers prenait son bâton et se contentait de dire : « Mehn-ah », expression arabe qui signifie ; « Suis-moi », et aussitôt, les brebis qui étaient à lui le rejoignaient. Puis un autre berger s'avançait et prononçait le même mot avec le même résultat. Là-dessus le voya​geur demanda au troisième berger s'il l'autori​sait à grouper les brebis qui restaient en em​ployant le même procédé. Le Bédouin secoua la tète et dit : « Essaie si tu veux ! .-> Pour mieux réussir, le voyageur endossa le burnous de l'Arabe et mit son turban ; puis il saisit le bâton et se mit à dire : « Mehn-ah ». Pas une des bre​bis ne bougea ; quelques-unes seulement le re​gardèrent d'un air étonné. « Ne suivent-elles donc jamais un berger étranger ? » demanda l'Européen. « Oui », répondit le berger, « 77701s seulement quand elles sont malades. »
De même, si notre âme est en santé, nous
serons gardés de suivre une voix autre que celle
du Bon Berger.
^  g Y
TON AME TE   SERA   REDEMANDÉE
Dans un village du département du D., vivait une famille composée du père, de la mère et d'un jeune garçon. L'unique occupation des parents, la pensée constante de leur cœur, le seul souci de leur vie, était d'amasser de l'argent, afin de-pouvoir se reposer et jouir de la vie ici-bas, quand leur fortune serait suffisante à leur gré. Leurs affaires d'ailleurs prospéraient d'une ma​nière remarquable, de sorte que la mère disait un jour à une personne de sa connaissance : « II ne nous manque plus grand'chose pour pouvoir nous retirer, et vivre tranquilles ensemble, le reste de nos jours. »
Hélas I ils ne devaient pas les voir, ces jours de repos et de bonheur terrestre qu'ils avaient rêvés. Un jour ou deux après les paroles que nous avons rapportées, la mère tomba tout à coup gravement malade. Pendant que son mari était allé consulter le médecin, un ami chrétien \inl voir la malade et voulut lui parler de son àme. Mais bien qu'elle eût une extrême frayeur de la mort, la pauvre femme, uniquement préoc​cupée de sa maladie, ne prêta nullement l'oreille aux paroles qui tendaient à diriger son attention vers le Seigneur Jésus, le Sauveur des pécheurs. Toute sa confiance était dans les soins et les re​mèdes du médecin qui, disait-elle, la soulage​raient et la guériraient. L'ami chrétien se retira, le cœur rempli de tristesse, en voyant une àme sur le bord die l'éternité, perdue, et n'éprouvant pas même le désir d'être sauvée.
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Le mari rentra, apportant une potion qu'avait ordonnée le médecin. Il se préparait à en verser dans un verre pour la faire prendre à la malade, lorsqu'il entendit un cri perçant. Il s'approcha du lit, la fiole à la main... Sa femme rendait le dernier soupir ; un instant après, son âme était entrée dans l'éternité.
Foudroyé par cette mort inattendue,-le mari tomba malade à son tour. Il ne put même suivre au cimetière la dépouille mortelle de sa femme ; et, peu de jours après, il alla la rejoindre au lieu d'où l'on ne revient pas. Il mourut sans avoir donné le moindre signe ctu'il possédât la vie que Dieu donne.
Le fils restait donc seul avec tous les biens que ses parents avaient acquis. Il se maria, et donna par contrat toute sa fortune à sa femme, s'il mourait avant elle. Quelques mois à peine s'étaient écoulés qu'une maladie d:e poitrine l'em​portait. Ainsi toute cette famille, qui n'avait vécu absolument que pour la recherche et la jouis​sance des biens de la terre, avait disparu de la scène de ce monde.
On pensera peut-être que ces avertissements solennels durent parler au cœur de la jeune veuve. Hélas ! quand les jours de deuil extérieur que les convenances du monde exigent, furent écoulés, les richesses, les vanités et les plaisirs de la vie reprirent sur elle tout leur empire ; elle continua à vivre comme ceux qui l'avaient précédée.
Et vous, lecteur, qui poursuivez aussi avec ar​deur les biens périssables, ce récit ne sera-t-il
16
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pas pour vous un sérieux et puissant appel ? Écoutez ce que disait une fois le Seîgneur Jésus Christ à ses auditeurs que préoccupaient aussi par-dessus tout les intérêts de la terre : Les champs d'un homme riche avaient beaucoup rap​porté ; et il raisonnait en lui-même, disant : Que ferai-je, car je n'ai pas où je puisse assembler mes fruits ? Et il dit : Voici ce que je ferai : j'abattrai mes greniers et j'en bâtirai de plus grands, et j'y assemblerai tous mes produits et mes biens ; et je dirai à mon âme : Mon âme, tu as beaucoup de biens assemblés pour beau​coup d'années ; repose-toi, mange, bois, fais grande chère. Mais Dieu lui dit : Insensé ! celte nuit même ton âme te sei'a redemandée ; et ces choses que tu as préparées, à qui seront-elles ? Il en est ainsi de celui qui amasse des trésors pour lui-même, et qui n'est pas riche quant à Dieu (Luc 12, 16-21).
Combien ils sont nombreux ceux qui, pendant toute leur vie, n'ont été occupés que de se bien établir sur la terre, et qui, tout à coup, sont sur​pris par la mort qui vient mettre fin à toutes leurs espérances ! Quelle perspective redoutable s'ouvre devant eux ! Il est réservé aux hommes de mourir une fois, dit la parole de Dieu (Héb. 9, 27) ; et après ?... Oh ! après... C'est cet avenir que l'âme inconvertie, qui n'est pas riche quant à Dieu, ne devrait envisager qu'en frissonnant. Et après cela le jugement, continue la même pa​role qui ne peut se tromper. Oui, le jugement de Dieu, du Dieu saint et juste, jugement sans appe],  inexorable,   qui  a   pour  conséquence  la
TON AME TE SERA REDEMANDÉE
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condamnation éternelle, la seconde mort, l'étang brûlant de feu et de soufre.
Et qu'est-ce qui vous sépare de ce redoutable avenir, ô mon lecteur, si vous n'êtes pas un en​fant de Dieu ? Tout ce qu'il y a de plus fragile, de plus incertain, de plus en dehors de votre pouvoir. Vous n'êtes suspendu sur l'abîme que par le fil de votre vie, qu'un rien peut briser au moment même où tout semble vous sourire. Et une fois passé hors de ces choses visibles et pé​rissables auxquelles votre cœur s'attache, — pensez-y bien, tout est irrévocable.
Oh ! je vous en supplie, au nom de votre bonheur éternel, ne restez pas un instant de plus dans l'indifférence ou l'incertitude sur un sujet d'une telle importance. Pensez au réveil qui sui​vra le moment où votre âme vous sera redeman​dée, si auparavant vous n'êtes pas sauvé, si vos péchés ne sont pas pardonnes, si vous n'avez pas encore cru au Seigneur Jésus Christ pour avoir la vie éternelle.
Il est là, ce précieux Sauveur, prêt à vous recevoir, si, désespérant de vous-même, ne trou​vant aucun moyen d'échapper au juste jugement de Dieu, vous venez à lui. Lui-même vous ap​pelle, en disant : Venez à moi (Mat. 11, 28). Pour vous encourager, il vous montre la disposition pleine de tendresse de son cœur : Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi (Jean 6, 37). A tous ceux qui ont soif de pardon, de paix, d'un repos et d'un bonheur permanents, qui soupirent après ce que le monde, malgré ses belles promes​ses, ne peut donner, à tous ceux-là, Jésus crie,
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dans sa grâce : Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi, et qu'il boive. C'est de lui seul que cou​lent pour l'âme les fleuves d'une bénédiction éternelle. Oh ! ne vous laissez donc pas entraîner à la poursuite des biens trompeurs de cette terre, ne laissez pas votre âme se remplir de ce qui n'est qu'un vain songe. En Jésus, le Fils de Dieu, en lui seul, se trouve la réalité ; lui seul ne trompe pas ; il donne la vie éternelle.
Que vous le sentiez ou non, cher lecteur, il y a une chose certaine : c'est qu'un lourd fardeau de péchés pèse sur vous, et vous entraîne dans l'abîme de la perdition. Apportez-le à Jésus, que ce fardeau vous abatte à ses pieds, et vous enten​drez de sa bouche ces paroles bénies : Tes péchés te sont pardonnes. Sinon, sachez-le, quand le jour de grâce, qui est appelé aujourd'hui, et non demain, quand ce jour si fugitif aura pris fin pour vous, c'est le poids accablant de vos pé​chés, joint au mépris que vous aurez fait dlu nom de Jésus, qui vous plongera dans l'étang de feu et de soufre, là où leur ver ne meurt point et où le feu ne s'éteint pas (Marc .9, 46).
Aujourd'hui donc, recevez le témoignage que Dieu a rendu au sujet de son Fils :
Celui qui croit au Fils a la vie éternelle.
bE GOb DES  PARESSEUX
Dans le massif des Dents du Midi, à une demi-heure du sommet de la Haute-Cime, se trouve un passage qui porte le nom de « Col des Pares​seux ». Les guides racontent que nombre de tou-
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listes fatigués de la longue montée sur les ébou-lis, découragés à la perspective de grimper encore le long d'une pente escarpée et pénible, renoncent à gagner le point culminant. Mesurant d'un œil lassé la distance qui les sépare du but, ils laissent tomber leur canne, posent leur sac et s'étendent à l'ombre. Ils se doutent peu de la récompense que leur réservait l'arrivée au som​met et du panorama merveilleux qui se déroule aux yeux du voyageur.
Le chemin de notre vie aussi traverse le « Col des Paresseux ». En elïet, que de montagnes à gravir, que d'obstacles et de difficultés à vaincre, si nous voulons obtenir le prix de l'appel cé​leste ! A une courte distance du but, le Col des Paresseux nous invite à prendre un peu de re​pos, à abandonner la lutte pour quelques mo​ments... Nombreux sont les découragés qui ne sont jamais montés plus haut. Nous y voyons des hommes de toute condition, de toute profession. Bien des jeunes gens et des jeunes filles y sont installés commodément, en compagnie de vieil​lards fatigués et usés auxquels on ne peut en vouloir d'être restés là ; mais ces jeunes ne de​vraient-ils pas rougir de renoncer aussi à la lutte, de reculer devant les derniers et minimes efforts, après avoir considéré autrefois avec en​thousiasme le but proposé ?
Ceux qui se contentent du repos que leur offre le Col des Paresseux ont recherché pendant un certain temps le royaume de Dieu, mais se sont arrêtés en route. Maintenant ils ne peuvent, ou ne veulent plus poursuivre la course. On peut
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admettre que beaucoup de choses terrestres de​meurent inachevées, mais la Parole de Dieu est ferme quant aux biens célestes : Nul qui a mis la main à la charrue et qui regarde en arrière, n'est propre pour le royaume de Dieu (Luc 9, 62).
Un vénérable chrétien gravissait un jour la lour de la cathédrale de Strasbourg. Peu avant le sommet, il fut pris de vertige et voulut redes​cendre. « Comment, lui cria le gardien, si haut déjà et rebrousser chemin sans avoir atteint le but ! » Levant la tête, le vieillard vit qu'il ne lui restait en effet, que quelques marches à gravir ; il prit courage et, semblable au croyant qui ne détourne pas les yeux du but, il atteignit le faîte.
Telle devrait être aussi notre marche vers le ciel. C'est un opprobre pour le nom de Christ de s'engager à sa suite, de se joindre pendant quel​que temps à ses disciples, pour s'en détourner ensuite et déserter. Cela n'arrive hélas ! que trop souvent. Beaucoup se fatiguent en chemin et restent en arrière, manquant de la persévérance et du sérieux nécessaires pour atteindre le but.
Dans la vie chrétienne, les cœurs partagés sont en abomination au Seigneur ; si nous voulons le suivre sur cette terre, y porter son opprobre et obtenir une couronne là-haut, il faut que nous lui soyons attachés de tout notre cœur. Il ne peut y avoir ni repos, ni halte à mi-chemin. Au​cune difficulté, ni succès, ni honneur, ni déshon​neur ne doivent nous arrêter. Nous devons tout tenter pour tout obtenir et ne pas être, comme beaucoup, satisfaits d'un premier succès obtenu.
Prenons garde au Col des Paresseux !
H. T.
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C'EST   DANS   MON   blVKE
Deux charpentiers, le contremaître et l'ou​vrier, travaillaient à réparer le pont d'un navire, dans le bassin d'un grand port de la Manche.
Eh ! bien, S., dit le contremaître, on m'a
dit que tu étais sûr d'aller au ciel. C'est vrai ?
Oui,   dit  S.i  grâce  à  Dieu,   c'est  vrai. Je
suis absolument sûr d'être sauvé.
Cela  me  semble  étonnant,   dit  le contre​
maître ;   comment  peut-on affirmer  une   chose
pareille  tant  qu'on  est  sur  la terre ?
C'est   un   fait   absolu/qu'on   ne   peut   pas
mettre en doute. Quelle largeur doit avoir cette
planche ?
Le contremaître, étonné de ce passage abrupt d'un sujet à l'autre répondit : Vingt centimètres. Pourquoi le  demandes-tu ?
Tu en es tout à fait sûr ?
Certainement.
Mais  enfin,  pourquoi es-tu si  affirmatif ?
Voyons,   c'est   dans   mon   livre   et   il   tira
de sa poche un calepin sur lequel étaient écrites
ses   instructions.   Je   suis   sûr   que   c'est   vingt
centimètres,  puisque   c'est   écrit  là, et   que   les
ordres viennent du patron.
Eh ! bien, dit S., c'est exactement la même
chose, je suis sauvé, c'est écrit dans mon livre,
il m'a été remis par mon patron, par Dieu que
je   sers.   Il   y  est écrit :   Dieu  a   tant  aimé   le
monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que
quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il
février  1962.
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ait la vie éternelle (Jean 3, 16). J'ai pris Dieu au mot, je suis sauvé.
Lecteur, peux-tu, en t'appuyant sur le divin Livre,   dire  que   tu   es   sauvé ?
Avant qu'il soit trop tard, écoute la voix qui te dit : Venez à moi, vous tous qui vous fati​guez et qui êtes chargés, et moi, je vous don​nerai du repos (Matth. /'/, 28). Celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle (Jean 5, 24).
Christ est mort pour nos péchés, selon les écritures, et il a été enseveli, et il a ressuscité le troisième jour, selon les écritures (I Cor. 15, 3-4).
Vous avez été rachetés... par le sang précieux de Christ, comme d'un agneau sans défaut et sans  tache  (I  Pierre  1,   18-19).
DIEU   PAIT  ENCORE DES MIRAGbES
— Croyez-vous vraiment qu'il y ait un Dieu qui fasse aujourd'hui encore des miracles, comme autrefois celui d'Elie le prophète qui fut nouni par des corbeaux, ou celui dont bénéficia la veuve de Sarepta ? Comment Dieu pourrait-il, au milieu de la masse humaine qui couvre ac​tuellement le monde, s'occuper de personnes isolées ? Je vous le dis, il n'y a plus de Dieu semblable  à  Celui  dont nous parle la Bible.
DIEU   FAIT   KNCORE   DES   MIRACLES
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—
Venez et voyez !   Telle fut ma réponse à
l'homme   qui   me   tenait   ce   langage,   et   je   lui
donnai rendez-vous chez moi le lendemain ma​
tin.
^ l'heure dite, nous nous retrouvâmes et nous nous rendîmes ensemble dans un grand im​meuble d'un quartier éloigné du centre de la ville. Après avoir monté plusieurs escaliers tristes et sombres, nous heurtâmes à une porte que je connaissais bien, tout en haut du bâti​ment. Une femme âgée ouvrit aussitôt et nous fit entrer dans une petite chambre mansardée. La propreté et l'ordre qui y régnaient lui don​naient une impression agréable. Dans un lit, contre une des parois, il y avait une femme, Irien amaigrie, mais qui aussitôt nous tendit une petite main blanche et fragile en nous offrant un joli sourire, infiniment doux et pai​sible.
Comme   je   lui   demandais   de  ses   nouvelles :
—
Oh !  me dit-elle, merci Monsieur, cela va
bien aujourd'hui, et puis voyez comme ce rayon
dé   soleil   printanier   vient   illuminer   toute   ma
chambre !
Elle nous fit asseoir près d'elle et nous ra​conta qu'il y avait justement trente-trois ans ce même jour qu'elle était couchée. Elle avait été renversée à l'âge de huit ans par une voiture qui lui avait fracturé la colonne vertébrale. De​puis ce jour, la marche était pour ainsi dire impossible et la pauvre infirme devait garder le lit.
—
Mon père est mort depuis longtemps, dit-
elle   tristement,   et   voilà   bientôt   huit   années
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qu'à son tour ma chère maman est partie ! Ce jour-là fut le jour le plus sombre de ma vie, mais aussi le plus précieux : un soir ma mère était rentrée fatiguée de son travail, elle se laissa tomber dans ce fauteuil, ce qui n'était pas dans ses habitudes. Tout à coup sa tête se ren​versa en arrière ; avec beaucoup de peine, je voulus me lever pour aller à son secours, je saisis ses mains... elles étaient glacées, ma mère était morte !
Je restai en larmes près de son cadavre, mon dernier appui humain semblait m'avoir été re​tiré. Qu'allais-je faire, qui chercher, qui appeler à mon secours ? Il n'y avait plus de pain à la maison, plus d'argent sans doute, et comment même aurais-je pu m'occuper de l'ensevelisse​ment de cette chère maman ? Je me demandai si le Seigneur m'abandonnait, Lut qui pourtant jusque-là  m'avait  si  merveilleusement aidée !
Et voici que quelqu'un frappa à la porte, c'était une dame inconnue de moi : regardez-la... c'est cette dame qui vous a ouvert tout à l'heure, et croyez-moi bien, c'est le Seigneur Lui-même qui me l'a envoyée. Depuis ce jour elle ne m'a jamais abandonnée, et cela fait huit années ! Et jamais, entendez-moi bien, jamais je n'ai manqué de quoi que ce soit. Tout ce qui est ici, c'est le Seigneur qui me l'a donné et je suis bien heureuse. Presque chaque jour je re​çois des visites et je puis ainsi parler de l'amour de Dieu. Combien notre Père céleste est bon et fidèle à mon égard ! Ne voulons-nous pas le remercier ensemble pour cette bonté qui de​meure  à toujours ?
ce n'est qu'une petite fente
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Sur sa demande, nous joignîmes les mains pour faire monter à Dieu, par Jésus Christ notre Sauveur, actions de grâces et reconnais​sance infinie. Une paix solennelle remplissait cette chambre de malade ; c'était un petit sanc​tuaire.
Quand nous nous retrouvâmes, mon compa​gnon et moi, dans la rue, il me dit : certai​nement Dieu continue à faire des miracles, je viens d'en voir un ; le tout est de savoir ouvrir les yeux  pour les  voir.
CE N'EST QU'UNE  PETITE PENTE
Un enfant s'était permis un mensonge. Son but était louable, disait-il, et d'ailleurs il n'y avait là, selon lui, qu'un petit péché. Après avoir entendu son aveu, voici ce que lui raconta sa  mère :
« C'était avant ta naissance ; ton père et moi nous demeurions dans une vieille maison au bord de la mer. Le jardin se terminait par un mur, tout près de l'eau ; nous allions souvent nous y asseoir pour contempler les vagues qui venaient se briser sur la grève et les vaisseaux qui passaient au large.
Un beau soir d'été, la mer était calme et, dans une petite nacelle dont le propriétaire était voisin de notre jardin, un pêcheur et son fils se préparaient à partir pour la pêche. Tout était
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si tranquille que nous pouvions entendre ce qu'ils  disaient.
L'enfant qui examinait le bateau, dit à son père :
«   Papa, l'eau entre !
— Ce n'est rien », répondit le père ; « ce n'est qu'une petite fente, et il n'y a pas de danger ; s'il faisait de l'orage, ce serait autre chose. Pour ce soir, le temps est beau ; il n'y a rien à craindre. »
Un instant après, ils hissaient la voile et partaient. Nous écoutâmes quelque temps leurs chants joyeux, et la nuit était venue quand nous rentrâmes à la maison.
Bientôt le temps changea ; un vent violent s'éleva ; il ébranlait les arbres et nous enten​dions le fracas des vagues qui se brisaient contre  le   mur   du jardin.
Au milieu de la tempête, car c'en était une, nous entendîmes venir de la mer des cris de détresse et nous discernions le son d'une cloche destinée  à  appeler  du  secours.
Nous courûmes au rivage ; la nuit était som​bre, une faible lueur vacillait au loin sur la mer, et la cloche sonnait sans interruption. Hommes et . femmes s'agitaient en vain sur le rivage de la mer en criant ; mais avant que le bateau de sauvetage eût quitté la rive, la lumière avait disparu et la cloche avait cessé de se faire en​tendre. Quelques cris d'angoisse parvenaient seuls encore jusqu'à nous, de temps à autre, et nous perçaient le cœur.
Enfin le bateau qui doit aller au secours des naufragés   est   prêt ;   quatre   hommes   s'embar-
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quent, ils rament du côté où l'on a vu la lumière, et par la miséricorde de Dieu, ils arrivent à temps pour sauver l'homme et l'enfant cram​ponnés à leur mât.
Le bateau "s'était enfoncé dans les flots ; et la cause de ce naufrage... c'était la petite fente !   »
Et vous, lecteur, souvenez-vous qu'un seul péché suffit à perdre l'âme.
Jésus Christ est venu dans le monde pour sauver les pécheurs (I Tim.  1,  15).
Plus que vainqueurs par celui qui nous a aimés  (Rom.  8,  37).
Al.  Ev.
DIFFICILE, MAIS NON IMPOSSIBLE
Pans le district de Tchong-lok que j'habitai de 186ô à 1872, vivait, non loin de ma station, une famille dont le chef était un fumeur d'opium invétéré. Abruti par cette passion, il négligeait la culture de ses champs, et bientôt les moyens lui manquèrent pour se procurer la quantité de narcotique à laquelle il était habitué. Il fit alors ce que font tant d'autres de ces malheu​reux : il vendit ses champs, puis sa femme et finalement ses fils, tout cela pour satisfaire aux exigences de sa passion. Il avait déjà vendu quelques-uns de ces derniers, quand, à la suite de   l'intervention   d'un parent  chrétien,   il   vint
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me demander de le guérir. J'y consentis et il vint demeurer chez moi pour se soumettre au traitement usité dans ces sortes de cas. Mais le malheureux n'avait plus la force morale né​cessaire pour le subir. Le troisième jour il dis​parut pour chercher de quoi assouvir son insur​montable désir de fumer de l'opium. Peu après, il vendit le dernier de ses fils, et quand il n'eut plus rien à vendre, il se mit à voler à ses proches parents tout ce qui ne tenait pas à fer et à clou ; il alla même jusqu'à enlever les tuiles du temple ancestral de sa famille pour les échanger contre la funeste drogue.
Lassés des ennuis qu'il ne cessait de leur causer, ses parents résolurent de se débarrasser de lui. Un beau matin, ils lui déclarèrent que sa famille les avait chargés de l'enterrer vif. Le malheureux ne fit pas la moindre objection ; il suivit ses exécuteurs dans une vallée voisine, où une fosse avait été préparée, demanda pour toute faveur qu'on lui couvrit le visage avec de l'herbe,  puis  il   se  laissa  enterrer  tout  vivant.
Heureusement que les fumeurs d'opium ne finissent pas tous d'une manière aussi tragique. Preuve en est ce Wang Tcheng-sui, dont voici l'histoire.
Marchand ambulant, il se tenait, un jour, sur une place de marché, derrière ses deux paniers. Tout près de là se trouvait une salle d'évangé-lisation, où un évangéliste adressait précisément des appels pressants à son auditoire. Poussé par la curiosité, Tcheng-sui entra à son tour, mais bien qu'il écoutât avec la plus grande atten​tion, le sujet traité par le prédicateur lui était
DIFFICILE,    MAIS   NON    IMPOSSIBLE
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si étrange qu'il ne parvint pas à suivre le fil de son discours. Une phrase, toutefois, le frappa : « Les maladies sont, elles aussi, une consé​quence du péché.
— Vraiment ? s'écria Tcheng-sui, dans ce cas je serais sans péché, n'ayant jamais été ma​lade !   »
Des interruptions de cette sorte sont fré​quentes dans ces salles d'évangélisation. Les prédicateurs ne demandent même pas mieux que de les voir se produire ; elles prouvent généralement que l'intérêt pour la vérité chré​tienne se manifeste. Aussi l'évangéliste en ques​tion entama-t-il aussitôt avec son interrupteur un entretien familier sur les paroles de son texte : Tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu (Rom. 3, 23). Et bien que Tcheng-sui entendît la parole divine pour la première fois de sa vie, elle trouva chez lui un terrain bien préparé pour la recevoir. La vérité prit, d'un seul coup, possession de tout son être. Il lui semblait avoir découvert soudain un tré​sor qu'il entendait ne plus laisser échapper.
Devenu dès lors un auditeur assidu des réu​nions d'appel, il assista aussi aux cultes célébrés le dimanche et il n'eut pas plutôt appris à con​naître les réunions de prières hebdomadaires qu'il n'en manqua pas une seule. Il y prit même une part active ; la première prière qu'il y prononça consistait en des phrases détachées : quelques paroles d'actions de grâces, une courte confession de péché, une fervente demande de pardon ; puis l'émotion l'empêcha de continuer.
Bien  qu'absolument  illettré,   il  résolut, d'ap-
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prendre quand même à lire le Nouveau Testa​ment. Aussi le voyait-on dès lors toujours ce livre à la main ; même en parcourant les rues, il ne s'en dessaisissait pas. Rencontrait-il un caractère inconnu, il ne craignait pas d'en de​mander la signification au premier venu. Grâce à sa remarquable persévérance, il est aujour​d'hui en état de lire le Nouveau Testament avec intelligence.
Un obstacle formidable restait cependant à surmonter. Tcheng-sui était un fumeur d'opium invétéré. Mais il n'était pas homme à reculer devant cette difficulté et il ne jugea même pas nécessaire de recourir aux conseils des mission​naires ou de se faire délivrer par les remèdes habituels. Avec l'énergie qu'il mettait à faire toute chose, il pensait surmonter cet obstacle à lui tout seul. Il recourut à l'eau-de-vie pour se1 guérir de son opiomanie. Cette boisson n'est pas celle que nous désignons en Europe sous ce nom. L'eau-de-vie de riz ou de millet, qui forme la boisson habituelle en Chine, est bien moins forte que la nôtre. Cependant, pour remplacer l'opium, il faut en consommer des quantités considérables, et Tcheng-sui suivit ce régime avec tant de persévérance qu'il ne chassa un démon que pour tomber sous la puissance d'un autre. D' « opiumisé » il devint « alcoolisé » et, contre toute attente, eut plus de peine à se libérer de ces nouveaux liens que des anciens. Par la seule force de sa volonté, il sembla, un instant, s'en être débarrassé sans trop de peine ; mais ce n'était qu'une apparence trompeuse. Après quelque temps, il fut repris d'une envie
DIFFICILE,   MAIS   NON    IMPOSSIBLE
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irrésistible de boire. Cette fois il fallut un trai​tement en règle à l'hôpital pour le guérir défi​nitivement.
C'est alors seulement que Tcheng-sui se sentit en pleine possession du salut ; dès ce moment aussi, il fut saisi d'un puissant désir de rendre témoignage de la grâce dont il avait été l'objet. Il le fit surtout parmi les hommes de sa pro​fession, marchands ambulants de toute sorte, qui habitent avec lui dans la même auberge, et dont il amena plusieurs à la connaissance du salut en Christ.
Après avoir fait œuvre de prédicateur béné​vole pendant dix-huit mois, il reçut vocation pour se mettre dorénavant au service exclusif du Maître. A la différence de bien d'autres de ses compatriotes chrétiens, il ne se hâta pas d'accepter : « Saûl », dit-il, « est resté humble jusqu'à ce qu'il fut appelé à un poste d'hon​neur ; c'est alors qu'il devint la proie de Satan. On surfait évidemment ma valeur en m'appelant à servir l'Evangile, et j'ai besoin d'une grande mesure de grâce pour ne pas éprouver, moi aussi, un grave dommage. »
C'était là pour Tcheng-sui la meilleure dispo​sition d'esprit pour devenir un instrument béni dans la main de Dieu et pour assurer à son ministère ces bénédictions qui dès lors n'ont pas cessé  de l'accompagner.
Pour nous, en revanche, cet exemple d'un
fumeur d'opium devenu un fidèle témoin de
Christ, est une nouvelle preuve de la puissance
de l'Evangile en salut pour quiconque croit au
Fils  de Dieu.
Al. Ev.
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Jean le  baptisenr (v. 1-12)
Le temps arrive où Christ sera manifesté à Israël ; mais le Seigneur ne pouvait prendre place au milieu de son peuple dans le triste état où il se trouvait, sans une œuvre opérée dans les cœurs. Esaïe avait prophétisé que la venue du Seigneur serait annoncée et préparée par un précurseur : La voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin de l'Eternel, aplanissez dans le lieu stérile une route pour notre Dieu (Esaïe 40, 3). Ces paroles font allu​sion à ce qui se passait autrefois au moment de l'arrivée d'un souverain. Les routes n'étant pas entretenues comme elles le sont aujourd'hui, on faisait enlever les obstacles, niveler et redresser les chemins, de manière à faciliter la marche du roi et de sa suite. Ici, la préparation pour la réception du roi était morale ; elle devait s'ac​complir dans les cœurs, par l'action de la pa​role de Dieu et du Saint Esprit. Jean le baptiseur avait reçu de Dieu cette mission au milieu du peuple. Matthieu ne parle pas de la naissance de Jean, mais Luc en donne le récit détaillé et intéressant. Ici, comme en Marc, Jean appa​raît soudain, prêchant dans le désert de la Judée et disant : Repentez-vous, car le royaume des deux s'est approché. Chose étrange que de voir quelqu'un prêcher dans un désert, mais ce dé​sert représente le cœur du peuple, le cœur na​turel  de tout homme,  pour Dieu. Quelle  mer-
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veilleuse bonté de sa part, qu'il ait fait prêcher les richesses de sa grâce ! En effet, Jean avait vécu dans la solitude, dans une séparation en​tière d'avec un peuple corrompu. Il portait le vêtement des prophètes (voir II Rois 1, 8) : un vêtement de poil de chameau et une ceinture de cuir autour de ses reins ; et sa nourriture était des sauterelles et du miel sauvage (v. 4). Les sauterelles, grosses et abondantes en Orient, servent encore à l'alimentation des habitants de ces contrées. Mais celui qui vit pour Dieu, sé​paré de ce monde, ne se nourrit pas de ce que  le  inonde  peut  fournir.
Le Seigneur, ou Jéhovah, dans la personne de Jésus, allait venir ; le royaume des cieux s'ap​prochait, celui dont le gouvernement siège dans le ciel, en contraste avec les royaumes dont le gouvernement est de la terre. Le Seigneur ne pouvait pas établir son règne sur le peuple dans l'état de péché qui le caractérisait. S'il se fût présenté soudain dans l'exercice de son pouvoir, il eût anéanti par le jugement ce peuple, composé uniquement d'hommes pécheurs. Comment donc un pécheur aurait-il place dans un royaume où seul ce qui est de Dieu peut subsister ? C'est ce que Jean annonçait en prêchant la repen-stance et en disant au peuple de croire en celui qui devait venir (Actes 19, 4). Il se tenait à part du peuple, comme nous l'avons vu. On venait à lui de partout ; on confessait ses pé​chés, puis on était baptisé dans le Jourdain, du baptême de la repentance, et rendu propre pour recevoir le Messie. Dieu agit d'après le même principe   pour   la   conversion   du   pécheur   au-
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jourd'hui ; Dieu lui offre le ciel ; mais à cause de son absolue sainteté, le pécheur ne peut y entier. Que doit-il faire ? Confesser ses péchés. Se pas dire seulement : « J'ai eu tort », mais dire : « Voilà ce que j'ai fait », en reconnais​sant le jugement qu'il a mérité. Alors il pourra s'écrier, avec le psahniste : Je t'ai fait connaître mon péché, et je n'ai pas couvert mon iniquité ; j'ai dit : Je confesserai mes transgressions à l'Eternel ; et toi, tu as pardonné l'iniquité de mon  péché (Ps.   .12,   5).
Tous ceux qui venaient à Jean en toute droi​ture de cœur, confessant leurs péchés, étaient propres- à recevoir le Seigneur, qui par ses souffrances à la croix, en ferait l'expiation. Mais il se trouvait là aussi des pharisiens et des sad-ducéens qui voulaient participer au royaume des deux en vertu de leur position nationale et religieuse, croyant que, pour obtenir cette part, il suffisait d'appartenir à la race d'Abraham, sans que leur état de péché fût en jeu. Ils se trompaient entièrement, car ce n'est qu'en vertu de la grâce, par laquelle Dieu pardonne au pé​cheur, que le Juif, comme tout homme, peut jouir des bénédictions apportées par le Seigneur. Aussi Jean, indigné de leur manque de con​science et de leur inépris des droits et du carac​tère de Dieu, leur dit : Race de vipères, qui vous a avertis de fuir la colère qui vient ? Il ne leur dit pas qu'ils sont trop mauvais pour éviter cette colère, mais : Produisez donc du fruit qui convienne à la repentance, c'est-à-dire : « Reconnaissez avec droiture votre état de péché, confessez-le, et que votre marche réponde à vos
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paroles. » II faut des fruits qui prouvent la réalité de ce que l'on professe. C'était inutile de se vanter de sa position d'enfant d'Abraham ; l'épreuve que Dieu avait faite de ce peuple et, par lui, du cœur de tout homme, était à son terme et n'attirait sur lui que le jugement. Aussi Jean ajoutait : Déjà la cognée est mise à In racine des arbres ; tout arbre donc qui ne pro​duit pas de bon fruit est coupé et jeté au feu. Le jugement ne s'exécutait pas encore ; la hache n'était pas encore levée ; elle était posée au pied de l'arbre, prête à frapper, si les fruits de la  repentance  ne  se produisaient  pas.
Jean annonce ensuite l'arrivée de celui qui venait après lui, qui était plus puissant que lui, dont il n'était pas digne de porter les sandales : il ne baptiserait pas d'eau, mais de l'Esprit Saint et de feu : de l'Esprit Saint, qui serait la puissance de vie par laquelle ceux qui croyaient pourraient servir et glorifier Dieu dans le nouvel état de choses que le Seigneur intro​duirait ; de feu, le jugement de Christ sur ceux qui ne le recevraient pas. Il a son van dans sa main, et il nettoiera entièrement son aire et assemblera son froment dans le grenier ; mais il brûlera la balle, au feu inextinguible. Le van sert à séparer la balle du grain, lors​qu'on a battu le blé. L'aire était Israël, et le Seigneur venait pour accomplir ce triage et exé​cuter plus tard le jugement. C'est ce que les Juifs alors, ainsi que tout homme aujourd'hui, avaient à prendre en considération, afin d'agir en conséquence, en 'acceptant, comme pécheurs coupables, la grâce venue dans la personne de
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celui  qui   sera  le juge pour  ceux  qui  l'auront rejeté  comme  Sauveur.
Baptême  de  Jésus   (v.   13-15)
Quelle scène merveilleuse ces versets placent devant nous ! Nous venons d'entendre la solen​nelle invitation à la repentance, adressée par Jean au peuple, quand il annonce l'arrivée d'un plus puissant que lui, le Seigneur, qui sauve​rait  les siens  de  leurs péchés.
Le peuple attendait celui qui allait paraître. D'où viendrait-i] ? Comment apparaîtrait-il ? Quel  serait  son aspect ?
Un jour arrive auprès de Jean, sur les bords du Jourdain, un homme venu de Nazareth de Galilée, le plus humble des hommes qui eût jamais été vu sur la terre. Il demande le bap​tême, lui aussi. Jean, enseigné de Dieu, Je recon​naît aussitôt (Jean 1, 29-31), et veut l'empêcher de se faire baptiser, disant : Moi, j'ai besoin d'être baptisé par toi, et toi, tu viens à moi ! Que pouvait penser le peuple qui assistait à cette scène ? Celui-là serait-il donc le Messie ? Comment se fait-il qu'il demande le baptême, lui, dont Jean a dit qu'il n'était pas digne de porter les sandales, lui qui doit exercer le jugement sur les pécheurs, lui qui n'a point de péchés à confesser ? Oui, c'est bien lui, mais, mystère insondable ! au lieu d'apparaître dans l'éclat de sa gloire messianique, il vient en grâce se joindre aux pécheurs repentants, pren​dre place au milieu d'eux, les accompagner dès leurs  premiers  pas   dans le  chemin  que  Dieu
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leur ouvre pour les sortir de leur triste condi​tion, pour les conduire aux bénédictions qu'il venait leur apporter, avant d'accomplir son œuvre en jugement. Ces pécheurs repentants étaient les seuls sur la terre d'Israël en qui il pût prendre plaisir ; c'est ce qu'exprime le Psaume 16, 3 : Tu as dit aux saints qui sont sur la terre, et aux excellents : En eux sont toutes mes délices. Le Seigneur formule la même pensée quand il dit : II y aura de la joie au ciel pour un seul pécheur qui se repent, plus que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de repentance (Luc 15, 7). Quel amour que celui dont Jésus a été l'expression ici-bas et qui trouve son plaisir, sa satisfaction dans un pécheur qui se repent ! C'est au milieu de ceux-là que nous verrons ce précieux Sau​veur tout le long de son ministère ici-bas ; et pour l'éternité, ce sont eux encore, alors glo​rifiés, qui l'entoureront en célébrant sa grâce et sa gloire dans un monde nouveau. Dieu veuille que tous nos lecteurs soient du nombre !
A Jean le baptiseur qui, par une humilité bien compréhensible, refusait de le baptiser, Jésus répond : Laisse faire maintenant, car ainsi il nous est convenable d'accomplir toute justice. Là encore, nous voyons la grâce merveilleuse et condescendante qui le fait s'associer aux pécheurs repentants et à Jean comme serviteur, en lui disant : // nous est convenable d'accom​plir toute justice. C'était juste, pour celui qui entrait par la repentance dans le chemin de Dieu, de se faire baptiser ; le Seigneur qui entre en grâce dans ce chemin, comme homme, ne veut
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pas qu'il y ait d'exception pour lui ; Jean doit donc accomplir ce qui est juste à cet égard.
Le Saint Esprit descendant sur Christ (v. 16-17)
De sa demeure céleste, Dieu contemplait cette scène merveilleuse, où l'objet de ses délices éternelles, l'homme de ses conseils, était con​fondu avec -les autres hommes et refusait toute distinction. Alors il proclame lui-même publi​quement ce qui distingue son Fils. Jésus ayant été baptisé, les deux lui furent ouverts, et il vit l'Esprit de Dieu descendre comme une co​lombe, et venir sur lui. Et voici une voix qui venait des deux, disant : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir.
De grandes et merveilleuses choses sont pré​sentées dans ce moment sublime. Enumérons-en seulement quelques-unes :
1° Le ciel est ouvert, afin que les regards de Dieu et son bon plaisir reposent sur un objet selon son cœur, chose que Dieu n'avait pu faire jusqu'ici à l'égard d'aucun homme.
2° Dieu lui-même proclame que Jésus était son propre Fils.
3° La Trinité se manifeste pour la première fois : le Père envoyant le Saint Esprit sur le Fils, pleine révélation de Dieu qui caractérise les bénédictions du christianisme, où Dieu est révélé comme Père par le Fils et où le Saint Esprit est le sceau par lequel Dieu reconnaît le croyant comme enfant. C'est la grâce parfaite.
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4" Le Seigneur est scellé du Saint Esprit en vertu de sa nature divine, absolument exempte de toute tache, afin que, dans la puissance de cet Esprit, cet homme divin accomplisse son ministère de grâce au milieu des hommes, tan​dis que le croyant ne peut être scellé du Saint Esprit qu'une fois accomplie l'œuvre expiatoire de Christ. Dieu ne peut le reconnaître comme enfant avant qu'il n'ait été purifié de ses péchés par  le  sang  de  Christ.
Remarquons aussi la forme sous laquelle le Saint Esprit descend sur Christ. La colombe exprime l'humilité, la grâce, la douceur qui l'ont caractérisé dans son service d'amour ici-bas.
Quels sujets infinis les évangiles placent de​vant nous ! Quelle profondeur divine nous en​trevoyons dans la glorieuse personne de Jésus, l'homme-Dieu venu en grâce au milieu des pécheurs ! Mais c'est encourageant de savoir que, si ces choses merveilleuses sont cachées aux sages et aux intelligents, cachées à la rai​son humaine, elles sont révélées aux petits en​fants,  c'est-à-dire  aux  croyants.
S. P.
Dieu constate son amour à lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ  est  mort pour nous.
Romains 5, 8.
Ib N'A PAS DE DARD
Une foule, sur la plage, regardait 'les exer​cices d'un charmeur de serpents. Un de ces reptiles très venimeux s'enroulait autour du cou et des bras de l'homme. Celui-ci semblait lui avoir jeté un charme, car, bien que le ser​pent sortît sa langue en sifflant, le charmeur n'était pas touché. Les gens effrayés s'éton​naient de ce prodige, mais un petit gamin donna la clef du mystère : « Ce n'est pas malin, il n'a pas  de  dard.   »
Pourquoi avons-nous peur de mourir ? La mort est terrible, car elle a un dard, un aiguil​lon : L'aiguillon du péché, c'est la mort. Si nous pouvions le détruire ! Mais cela nous est impossible.
Jésus Christ l'a enlevé, pour tous ceux qui lui appartiennent. Nous avons la rédemption par son sang. Il a porté la malédiction du péché. Il a porté nos péchés en son corps sur le bois. O mort ! où est ton aiguillon, ô sépulcre ! où est ta victoire ?
Quand la mort vient pour le croyant, elle n'a plus d'aiguillon, il s'endort en Jésus.
Puis donc que les enfants ont eu part au sang et à la chair, lui aussi semblablement y a participé, afin que, par la mort, il rendit im​puissant celui qui avait le pouvoir de la mort, c'est-à-dire le diable ; et qu'il délivrât tous ceux qui, par la crainte de la mort, étaient, pendant toute leur vie, assujettis à la servitude (Héb. 2, 14-15).
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NE FAbbAIT-H* PAS ?
(Luc 24, 26)
Sans les souffrances de Christ, sans sa mort expiatoire, sans sa résurrection en gloire, il n'y aurait eu aucun espoir de salut pour le pécheur. C'est pourquoi la Parole de Dieu nous dit de la manière la plus impérative : Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses, et qu'il entrât dans sa gloire ? Dieu soit béni, l'œuvre de grâce a été accomplie à la croix et parfaitement accomplie, une fois pour toutes, de sorte qu'il ne reste rien d'autre à faire pour le pécheur que de croire et de dire merci ! Croire en cette œuvre et en ac​cepter les conséquences vitales, c'est-à-dire éter​nelles, sans hésitation et sans réserve, avec une reconnaissance infinie.
Sous l'ancienne alliance, le sang des taureaux et des boucs n'apportait pas un salut définitif, il fallait encore et toujours de nouvelles effusions de sang. Mais voici que dans son grand amour pour le pauvre pécheur, Dieu a bien voulu don​ner son Fils unique et bien aimé, Jésus Christ, Celui qui faisait ses délices dans le Ciel, pour chercher et sauver ceux qui étaient perdus. Pour ce faire il lui fallait quitter la gloire du Ciel et prendre la forme d'un homme, semblable à tous les hommes à part le péché, sans pour autant laisser sa nature divine, mystère insondable de l'amour ! Il n'y avait point d'autre solution pos-
Mars 1962.
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sible au problème des péchés et du péché lui-même. Il fallait le précieux sang d'un agneau sans défaut et sans tache, parfait, préconnu dès avant la fondation du inonde : Jésus s'est aussi​tôt présenté en disant : Voici, je viens, pour faire, o Dieu, ta volonté (Hébreux 10, 7-8).
Faisant entièrement abstraction de sa volonté propre, s'abaissant plus bas qu'aucun homme, se laissant anéantir dans un sacrifice total de lui-même, il a dressé sa face résolument comme un caillou et il s'est laissé crucifier à notre place entre deux malfaiteurs : L'Éternel a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous. Il a été opprimé et affligé et il n'a pas ouvert la bouche. Il a été amené comme un agneau à la boucherie, et a été comme une brebis muette devant ceux qui la tondent ; et il n'a pas ouvert sa bouche (Esaïe 53, 6-8).
Ah, que les souffrances de Christ et sa mort sanglante soient toujours présentes à nos yeux ! Souffrances morales et physiques sans nombre de la part dies hommes le plus haut placés comme aussi du plus misérable des brigands cru​cifié à son côté. Souffrances sans mesure humai​nement possible de la part du Dieu trois fois saint dont les yeux sont trop purs pour pouvoir supporter le mal. Il fallait un abandon total de la part de Dieu pour que l'expiation du péché pût être accomplie dans sa perfection entière et définitive, jusque dans ses racines les plus se​crètes, il fallait la mort de Jésus avec le doulou​reux cortège de la honte et de l'humiliation !
Pendant trois heures terribles, d'épaisses ténè-
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bres séparent le Ciel de la terre et lorsque tout est accompli, que Jésus a vidé jusqu'à la lie la coupe amère du jugement de Dieu, il baisse la tête et remet son esprit... Aussitôt les ténèbres font place à la lumière, le corps de Jésus percé par la lance d'un soldat romain est descendu de la Croix, porté dans un sépulcre. Mais en dépit de la garde qui veille en permanence et de la pierre sûrement scellée, le troisième jour, c'est la résurrection, signature de l'œuvre parfaite​ment bien accomplie.
Les disciples sont là, témoins de cette scène dont nous parlent les Évangiles et que les Actes rappellent de la manière suivante : Nous, nous sommes témoins de toutes les choses qu'il a faites,.au pays des Juifs et à Jérusalem ; lequel aussi ils ont fait mourir, le pendant au bois ; celui-ci, Dieu l'a ressuscité le troisième jour, et l'a donné pour être manifesté, non à tout le peu​ple, mais à des témoins qui avaient été aupara​vant choisis de Dieu, savoir à nous qui avons mangé et bu avec lui après qu'il eût été ressus-ci'ê d'entre les morts. Et il nous a commandé de prêcher au peuple, et d'attester que c'est lui qui est établi de Dieu juge des vivants et des morts. Tous les prophètes lui rendent témoi​gnage, que, par son nom, quiconque croit en lui reçoit la rémission des péchés (Actes 10, 39-43).
Maintenant encore, par la foi, les croyants sont témoins de ces choses et c'est pourquoi ils ont à cœur de lancer un pressant et affectueux appel à tous ceux qui n'auraient pas encore cher​ché et trouvé le salut éternel que l'œuvre de Je-
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sus le Sauveur, met à leur libre et entière dis​position : Et comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean 3, 14-16). Un autre impératif, plein de tendresse, vous est adressé à vous, cher lecteur qui ne seriez pas en règle avec Dieu : II vous faut être nés de nou​veau. (Lisez le chapitre 3 de l'Evangile de Jean).
M. P.
« Tu vins du ciel t'offrir en sacrifice,
Et par toi seul Dieu fut glorifié.
Sa Sainteté, son amour, sa justice,
Ta croix, Jésus, a tout magnifié.
Et maintenant exalté par Dieu même, Dans les hauts lieux, près de la Majesté, Nous te voyons, ceint de gloire suprême, Toi Fils de l'homme, Homme ressuscité ! »
ADHÉSION DE b'ESPRIT OU POI DU CŒUR ?
Le semeur sortit pour semer sa semence. Et comme il semait, quelques grains tombèrent le long du chemin, et furent foulés aux pieds, et les oiseaux du ciel les dévorèrent. Et d'autres tombèrent sur le roc ; et ayant levé, ils séchè​rent, parce qu'ils n'avaient pas d'humidité. Et d'autres tombèrent au milieu des épines ; et les épines levèrent avec eux et les étouffèrent. Et d'autres tombèrent dans la bonne terre, et ils le-
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vèrent, et produisirent du fruit au centuple... La semence est la Parole de Dieu ; et ceux qui sont le long du chemin, sont ceux qui entendent la parole ; ensuite vient le diable, et il ôte de leur cœur la parole, de peur qu'en croyant, ils ne soient sauvés. Et ceux qui sont sur le roc, sont ceux qui, lorsqu'ils entendent la parole, la reçoi​vent avec joie ; et ceux-ci n'ont pas de racine : ils ne croient que pour un temps, et au temps de la tentation ils se retirent. Et ce qui est tombé dans les épines, ce sont ceux qui, ayant entendu la parole et s'en étant allés, sont étouffés par les soucis et par les richesses et par les voluptés de la vie, et ils ne portent pas de fruit à maturité. Mais ce qui est dans la bonne terre, ce sont ceux qui, ayant entendu la parole, la retiennent dans un cœur honnête et bon, et portent du fruit avec patience (Luc 8, 5-8 et 11-15).
Ces versets nous montrent l'œuvre de Dieu clans le monde pour appeler les âmes au Sauveur par la prédication de l'Évangile. Le cœur hu​main est un terrain aride ; aucun fruit ne peut y être produit à la gloire de Dieu. 'Seul son Es​prit peut labourer ce sol, afin que la Parole de Dieu qui y est semée puisse prendre racine et porter du fruit.
Je désire attirer l'attention du lecteur sur les versets 6 et 7 : Et d'autres tombèrent sur le roc ; et ayant levé, ils séchèrent, parce qu'ils n'avaient pas d'humidité. Et d'autres tombèrent au milieu des épines ; et les' épines levèrent avec eux et les étouffèrent. Ainsi, vous avez déjà entendu la Pa​role de Dieu, les appels de la grâce ont déjà bien
46       ADHÉSION DE L'ESPRIT OU   FOI  DU   CŒUR ?
des fois frappé vos oreilles. Sans doute n'êtes-vqus pas un païen ni un athée, peut-être même avez-vous une religion dont vous suivez les rites et les cérémonies plus ou moins régulièrement. La Parole de Dieu, semence incorruptible (I Pierre, 1, 23), a été semée dans votre cœur. Dieu désire y récolter du fruit. Peut-être sa Pa​role a-t-elle produit un certain effet sur vos sen​timents et vous ne l'avez pas aussitôt rejetée, comme ces grains tombés sur le chemin et que les oiseaux se hâtent de dévorer. Vous êtes tombé d'accord avec ce que vous avez entendu, mais cela n'est pas suffisant. Une adhésion de l'esprit ne sauve pas ; dans les deux cas cités aux ver​sets 6 et 7 il y a bien une apparence de vie, des germes se montrent à la surface du sol et cela peut continuer à aller ainsi un certain temps, mais cette foi d'un moment ne subsiste pas à la tentation : ils se retirent, est-il dit. Étouffés par les convoitises de ce monde, par les soucis ou les richesses, ils demeurent sans fruit.
Tout arbre donc qui ne produit pas de bon fruit est coupé et jeté au feu (Matthieu, 3, 10). Tout sarment en moi qui ne porte pas de fruit, il Vote (Jean 15), Parole sérieuse, qui devrait par​ler au cœur de chacun et à sa conscience ! Il ne suffit pas d'une simple adhésion de l'esprit, d'une simple forme de piété, il faut la Foi, la Foi du cœur et laisser la parole de Dieu péné​trer profondément dans le cœur et la conscience.
Et cette parole divine ne va certainement pas nous dire que nous sommes bons et qu'il nous faut cultiver ce qu'il y a de bon en nous... bien
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au contraire, elle va nous dire que nous sommes des pécheurs, des méchants, qu'il n'y a point de juste, non pas même un seul (Romains 3, 10-18). Nous dit-elle alors qu'il nous faudrait essayer de nous améliorer ? Pas davantage, mais bien clairement que nous sommes perdus : morts dans nos fautes et dans nos péchés (Ephésiens 2, 1). Mais, Dieu soit béni, elle ne s'arrête pas là, car alors, elle ne ferait que nous écraser sous la menace d'un jugement inexorable ; bien au con​traire, elle nous offre un moyen de salut, une porte de secours ; c'est Jésus : le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu (Luc 19, 10).
La Parole de Dieu nous parle de Jésus le Sau​veur, elle nous dit comment il a pris nos péchés sur lui et en a supporté le jugement à notre place en mourant pour nous sur la croix. La jus​tice de Dieu a été satisfaite et nos péchés ont été expiés par le précieux sang de Jésus. H n'y a de salut en aucun autre (Actes 4, 12). Par son nom, quiconque croit en Lui reçoit la rémission des péchés (Actes 10, 43).
Ni vos bonnes œuvres, ni votre honorabilité, ni votre religion ne peuvent vous sauver, seule la Foi en son précieux Sang, Sa mort et Sa résur​rection. Recevez donc cette parole dans votre cœur, qu'elle y pénètre profondément, y produi​sant du fruit à la gloire de Dieu. Ne soyez pas de ceux qui, craignant l'opprobre des hommes, comme ces chefs dont parle Jean au verset 42 du chapitre 12 de son évangile et qui ne confes​saient pas Jésus, ayant aimé la gloire des nom-
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mes plutôt que la gloire de Dieu. Soyez décidé pour Lui, que votre cœur soit engagé pour le suivre : Nul qui a mis la main à la charrue et qui regarde en arrière, n'est propre pour le royaume de Dieu (Luc 9, 62). On ne peut pas marcher après Jésus et suivre le train de ce monde. Le cœur qui connaît vraiment le Sei​gneur Jésus ne peut être partagé avec l'amour du monde et ses convoitises, car ces dernières étoufferont tôt ou tard les germes de la Parole de Dieu et vous ne pourrez pas porter de fruit à maturité.
Deux chemins se présentent à l'homme, l'un est spacieux, l'autre est étroit (Matthieu 6, 13-14). Nous nous trouvons par nature sur le pre​mier et il n'y a qu'à continuer à,vivre comme nous avons toujours vécu pour atteindre sûre​ment le bout de ce chemin qui est la perdition ! N'hésitez donc plus et n'attendez pas qu'il soit trop tard ; engagez-vous aujourd'hui même dans le chemin béni qui mène à la vie : Moi, je suis ia porte, dit Jésus, si quelqu'un entre par moi, il sera sauvé... Moi, je suis le chemin, et la vérité, et la vie ; nul ne vient au Père que par moi (Jean 10, 9 et lï, 6).
Ne pensez pas que vos bonnes œuvres puis​sent jamais vous justifier devant Dieu : celui-là seul sera justifié qui croit en Jésus livré pour nos fautes et ressuscité pour notre justification (voir Romains 4, 22 à 25). De même aussi, celui qui dit avoir la Foi (je crois en Dieu, dit-on ai​sément) mais qui marche dans les chemins du monde, qui aime le monde et recherche les cho-
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ses du monde ne peut pas non plus prétendre être sauvé : Si quelqu'un aime le monde l'amour du Père n'est pas en lui (I Jean 2, 15). Mais un cœur qui aime le Seigneur Jésus, qui croit sa parole et marche dans l'obéissance, mettant en Jésus seul sa confiance, sait qu'il a la vie éter​nelle.
Si tu confesses de ta bouche Jésus comme Sei​gneur et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé (Romains 10, 9).
Je vous écris ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu (I Jean 5, 13).
F. G.
MATTHIEU, CHAPITRE 8, 1-15
Trois guérisons
Après avoir présenté, dans ces discours, les caractères de ceux qui participent à son royau​me, le Seigneur descend auprès du peuple pour agir en grâce et en puissance, afin de le délivrer des conséquences du péché et de la puissance du diable, montrant qu'il est Emmanuel, Dieu avec nous, le même qui avait dit autrefois à Israël : Je suis l'Éternel qui te guérit (Ex. 15, 26). C'est la personne de Jésus, se présentant en grâce et en puissance à son peuple, qui fait le sujet de ce chapitre et du suivant.
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A son retour de la montagne, un lépreux s'ap​procha, se prosterna et lui dit : Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net. Il savait que le Seigneur avait le pouvoir de le guérir ; mais il doutait de son vouloir. Jésus étendit la main et le toucha en disant : Je veux, sois net. Et aussi​tôt il fut nettoyé de sa lèpre (v. 1-3)1 La lèpre est une figure du péché sous son caractère de souillure, un mal sans autre moyen de guérison que la puissance de l'Éternel (voir Lév. li, 1-9). Remarquez, chers lecteurs, combien la gloire de la personne de Jésus est évidente dans cette guérison, ainsi que sa puissance : il peut gué​rir ; sa bonté : Je veux ; sa divine pureté, car il est Dieu manifesté en chair. II élend sa main, il touche le lépreux, et au lieu d'être souillé par cet attouchement, comme tout homme l'eût été, c'est le lépreux qui est purifié. Quel sujet de contemplation que la personne de Jésus dans son abaissement, au milieu des hommes souillés et perdus, pour leur apporter les ressources di​vines que réclamait leur état misérable. Tout ce qu'est Dieu en puissance, en grâce, en pureté, était là dans un homme, l'homme-Dieu, inatta​quable par le péché, et à la disposition de tous ceux qui voulaient en profiter.
Le Seigneur reconnaît le système légal sous lequel il est venu ; c'est pourquoi il envoie le lépreux purifié se montrer aux sacrificateurs, pour offrir ce que Moïse avait ordonné, et il ajoute : Afin que cela leur serve de témoignage.
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les  sacrificateurs reconnaissaient que le lé​
preux était net, ils avaient devant leurs yeux,
d'une manière évidente, le témoignage que Jésus
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était l'Éternel, puisque lui seul pouvait guérir la lèpre. Hélas ! ce témoignage irrécusable de la présence du Messie au milieu d'eux, suivi de bien d'autres, ne les a pas empêché de le reje​ter.
Le second miracle narré dans ce chapitre s'opère en faveur d'un gentil, un étranger aux bénédictions que le Messie apportait à son peu​ple, mais chez qui se trouvait la foi, une foi, dit Jésus, telle qu'il n'en avait point trouvé en Israël. Ce centurion, officier romain, recon​naissait la puissance divine et la grandeur de la personne du Seigneur.
Dans une touchante humilité, il supplie Jésus au sujet de son serviteur atteint de paralysie. Le Seigneur, dans son dévouement, lui dit : J'irai, moi, et je le guérirai. Mais le centurion répond : Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit ; mais dis seulement une parole, et mon serviteur sera guéri ; car moi nussi, je suis un homme placé sous l'autorité d'autrui, ayant sous moi des soldats ; et je dis a l'un : Va, et il va ; et à un autre : Viens, et il oient ; et à mon esclave : Fais cela, et il le fait (v. 7-10). Cet homme illustre, par son exemple, la position dans laquelle il trouvait le 'Seigneur sur la terre : c'était l'homme dépendant, l'hom​me parfait, mais le Fils de Dieu qui avait auto​rité sur toutes choses. Il reconnaît donc à Jésus un pouvoir illimité et le droit de le faire valoir. Quel bel exemple de foi ! Il est à remarquer que la foi voit les choses comme Dieu les voit. La grande   foi  honore   Dieu ;   la  petite   foi   sauve,
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parce que Dieu a égard non à la mesure de foi que nous avons, mais à l'objet que la foi saisit. La foi reconnaissait au Seigneur sur la terre la puissance par laquelle il établirait son royaume : telle celle du brigand repentant sur la croix. Aussi la réponse à cette foi est-elle une part à ce que la grâce donne actuellement comme plus tard. La foi du centurion fournit au Seigneur l'occasion de parler de l'introduction des gentils dans les bénédictions du royaume, tout en dé​clarant aux Juifs que leurs privilèges extérieurs ne leur donnaient pas le droit d'y avoir accès, sans la foi. Et Jésus, l'ayant entendu, s'en éton​na, et dit à ceux qui le suivaient : En vérité, je vous dis : je n'ai pas trouvé, même en Israël, une si grande foi. Et je vous dis que plusieurs viendront d'Orient et d'Occident, et s'assiéront avec Abraham et Isaac et Jacob dans le royaume des cieux ; mais les fils du royaume seront je​tés dans les ténèbres de dehors : là seront les pleurs et les grincements de dents (v. 10-12). Les fils du royaume, sous la loi, étaient les Juifs ; mais par la loi, personne n'a pu rien obtenir ; alors Dieu accorde à la foi, où qu'elle se trouve, l'accès à ses bénédictions ; car sans la foi, il est impossible de plaire à Dieu (Héb. 11, 6). Le Sei​gneur montre donc aux Juifs le moyen d'hériter de la bénédiction à laquelle ils pensaient avoir droit par nature ; et, puisque c'est par la foi, tous ceux qui la possèdent auront une part à la bénédiction du royaume des cieux, tandis que ceux qui ne l'auront pas seront jetés dehors, qu'ils soient Juifs, païens, ou chrétiens de nom ; aucun  titre,   aucune  religion,, pas  plus  que  le
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privilège si grand d'être un enfant de chrétien, ne peut donner le droit d'entrer dans le royaume, sinon, la foi qui reconnaît Dieu tel qu'il se ré​vèle, et qui prend sa place humblement devant lui comme un pauvre être indigne de tout. Le Seigneur répondit au centurion : Va, et qu'il te soit fait comme tu as cru ; et à cette heure-là son serviteur fut guéri (v. 13).
Le troisième miracle est la guérison de la belle-mère de Pierre qui était atteinte de la fièvre (v. 14-15). Si la lèpre est une figure du péché dans son caractère de souillure, la para​lysie nous représente l'incapacité où le péché met l'homme quand il s'agit pour lui d'accom​plir la volonté de Dieu. La fièvre, elle, symbolise l'agitation qui caractérise l'homme sans Dieu. Le péché prive du repos et de la paix qui sont la part de celui qui a été amené à Dieu. Toute l'activité fiévreuse, qui augmente de plus en plus dans ce monde, vient de 'ce que l'homme, loin de Dieu, cherche sa propre satis​faction dans . ce que le monde peut offrir ; il s'agite pour l'obtenir, terrible distraction qui l'empêche de penser à Dieu et de voir son état dans sa présence ! De cette manière, l'homme est incapable de servir Dieu ; pensant n'avoir pas assez de temps pour lui-même, il ne peut en consacrer à Dieu. Lorsque le Seigneur eut tou​ché la main de la belle-mère de Pierre, la fièvre la quitta ; et elle se leva et les; servit. Quand Dieu a accompli son œuvre dans une âme et l'a délivrée de la puissance du péché qui cause cette agitation, cette âme peut jouir du repos de la conscience et du  cœur ;  elle est en paix ; elle
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possède le calme et peut ainsi servir le Seigneur. L'apôtre dit aux Thessaloniciens : Vous vous êtes tournés des idoles vers Dieu, pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour attendre des cieux son Fils (I Thés. /, 9).
S. P.
CROYEZ-VOUS  AUX  RÊVES ?
J'ai entendu parler d'un rêve étrange fait il y a bien longtemps. Un homme voyait Satan as​sis sur son trône, et tous les démons étaient as​semblés autour de lui. Ils attendaient ses ordres.
Il leur demanda : « Qui veut aller sur terre perdre les âmes ? »

- J'irai, dit l'un d'eux.
Quel moyen emploieras-tu ?
Je leur dirai qu'il n'y a point de Dieu.
Cela ne suffira pas, dit Satan ; les hommes
savent qu'il y en a un, ils le sentent au plus
profond de leur cœur, et ils savent qu'ils le ver​
ront un jour. Ton moyen est mauvais ; à un au​
tre !
Moi,  j'irai,   dit   un   démon   en   s'avançant.
Que feras-tu ?
Je leur dirai qu'il y a un Dieu juste et bon,
mais qu'ils sont trop mauvais pour aller à lui.
Cela n'aura pas grand effet, dit Satan. Le
besoin de pardon leur fera chercher Jésus, mort
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pour des pécheurs comme eux. Il faut plus que cela pour perdre les âmes  ».
Le songeur entendit encore dans son rêve la question terrible.
Il y eut une pause, et enfin un troisième dé​mon  sortit  des  rangs.
«  J'irai,  dit-il.
—
Que leur diras-tu ?
—• Qu'il y a un Dieu. Ils pourront entendre l'Évangile à satiété. Ils connaîtront l'histoire de l'amour de Jésus. Ils connaîtront ces mots : Que celui qui a soif vienne à moi et qu'il boive.
—
Comment   cela   les   perdra-t-il ?   demanda
Satan sévèrement.
—■ Je leur dirai que tout cela est vrai, mais, ajouta-t-il avec un regard de joie diabolique, je leur dirai qu'ils ont bien le temps ».
Des applaudissements éclatèrent dans l'antre du désespoir.
« Va, dit le prince des ténèbres, tu réussi​ras ».
Et aujourd'hui ce mauvais esprit travaille en​core.
Est-ce seulement un rêve ? Certainement non, car bien avant que le son«eur fût de ce monde, ce plan de perdition était élaboré.
Quand vous avez entendu le message de l'Évan​gile, est-ce que l'ennemi des âmes n'a pas mur​muré à vos oreilles : « Tu as bien le temps ! at​tends jusqu'au lit de mort » ? mais si tu obéis à ces paroles, il sera trop tard, tu seras perdu, perdu éternellement, car le salut t'est offert non demain, mais aujourd'hui.
G. du V.
56
POUVEZ-VOUS DÉFAIRE ?
POUVEZ-VOUS DÉFAIRE ?
Un homme encore jeune, mais que des mala​dies, suite de ses désordres, avaient marqué de leur honteuse empreinte, était dans un hôpital. L'aumônier, en faisant sa tournée, s'approcha de lui et remarqua sa figure contractée.
« Que puis-je faire pour vous, mon ami ? » lui dit-il en lui prenant la main.
« Ah ! Monsieur », répondit le malade, « ce n'est pas de faire qu'il s'agit, mais de défaire ! Ah !   si je pouvais défaire ce que j'ai fait !   »
Un dialogue presque identique avait lieu quel​ques années auparavant, de l'autre côté de l'océan, sur un champ de bataille, pendant la guerre civile d'Amérique. C'était au soir d'un terrible combat. Une dame, consacrée à l'œuvre des ambulances, était entrée dans une tente rem​plie de blessés. Penchée sur l'un d'eux, elle lui disait :
« Puis-je faire quelque chose pour vous ? »
Le blessé gardait un morne silence, ses yeux trahissaient son angoisse. Enfin, il dit d'une voix rauque :
« Faire quelque chose pour moi ? Dites, pou-vez-vous défaire le passé, le terrible passé ? Di​tes, pouvez-vous défaire ?... »
Et son visage prit une expression de remords et de douleur morale impossibles à décrire. Puis, malgré le sang qui coulait de sa bouche du fait de sa blessure, il raconta son histoire.
« Et maintenant », disait-il, « pouvez-vous défaire le passé ? »
POUVEZ-VOUS  DÉFAIRE ?
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. Pouvoir défaire ! C'est le cri de multitudes de cœurs tourmentés, déchirés de remords : « Mon passé, mon passé ! Délivrez-moi de mon passé ! » Que de gens ruinent volontairement leurs forces, leur santé, leur âme, et semblent travail​ler systématiquement à leur propre destruction ! Combien qui commencent la vie dans les meil​leures conditions et ne sont bientôt plus que de misérables épaves ! Que de gens haïssent le bien qu'ils voient chez les autres et sont satisfaits seulement quand ils les ont fait descendre à leur niveau ! Que de gens ont dans leur vie une tache, une faute irréparable, faite dans une heure d'égarement, et qu'à tout prix ils voudraient ef​facer ! Sans Dieu, l'homme fait une œuvre de destruction ; il est meurtrier des autres, meur​trier de lui-même.
Qui pourra défaire ? Qui pourra venir répa​rer, réconcilier, mettre dans les cœurs brisés le baume de la consolation, apporter auprès d'un lit de mort une parole de vie, changer la haine en amour, les larmes en joie, la condamnation on pardon ? Sera-ce vous ou vos compagnons de plaisir ? Non ; parcourez la terre entière, vous n'en trouverez qu'un, Jésus Christ, dont il est dit qu'il ôte le péché du monde (Jean 1, 29).
Mais pour obtenir le pardon, il faut rendre les armes, il faut se déclarer pour ce qu'on est, il faut se laisser juger à fond. Alors le Sauveur, qui a été livré pour nos iniquités, qui, sur la croix nous à rachetés et a racheté notre passé, qui est venu pour détruire les œuvres du diable (I Jean 3, 8), prend dans ses bras sa pauvre créa-
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ture toute  souillée, brisée,  mais repentante, et lui dit :
Aie bon courage, mon enfant, tes péchés sont pardonnes (Mat. 9, 2). — C'est moi, c'est moi qui efface tes transgressions à cause de moi-même ; et je ne me souviendrai pas de tes pé​chés (Esaïe 43, 25).
AL. EV.
bE CRIMINEb ACQUITTÉ
(Récit de D. L. Moody)
Au cours de la guerre de Sécession (entre les États du nord des États-Unis et ceux du sud à propos de l'esclavage), un soldat de l'armée des sudistes fut envoyé dans le nord en qualité d'es​pion. Il fut pris et condamné, par la cour mar​tiale, à être fusillé. En attendant le jour de l'exé​cution, chaque fois que les soldats préposés à sa garde lui apportaient sa nourriture, il profitait de leur présence pour accabler d'outrages le nom d'Abraham Lincoln, le grand adversaire des es​clavagistes ; c'était au point qu'un soldat finit par lui dire ctu'il se réjouissait de lui savoir bientôt une balle dans la tête.
Mais un jour, il vit entrer dans sa cellule un officier qui lui remit une lettre, signée de Lin​coln, et qui lui rendait la liberté avec l'autorisa​tion de rejoindre sa femme et ses enfants. Le coupable se radoucit aussitôt et dit : « Quoi ? Pourquoi Lincoln m'a-t-il acquitté ? je n'ai ja-
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mais dit une bonne parole sur son compte. » « En effet », répondit l'officier, « si vous aviez ce que vous méritez vous devriez être fusillé ; mais quelqu'un a intercédé en votre faveur à Washington et vous êtes libre. »
Plus tard le criminel fut converti. Inutile d'ajouter que, dès ce jour, il n'y eut pas, dans tous les Etats-Unis, d'homme plus dévoué à Lin​coln que lui.
Telle est la grâce de Dieu. Cet homme ne mé​ritait aucun pardon. La grâce, c'est la miséri​corde imméritée. Peut-être a-t-on vécu en révolte ouverte contre Dieu. Si l'on reconnaît son pé​ché, si l'on accepte le pardon que Dieu offre au pécheur, on l'obtiendra librement. S'il y a tant de pécheurs perdus, ce n'est pas parce que Dieu ne leur a pas donné un Sauveur ; c'est parce qu'ils méprisent le don de Dieu et repoussent la coupe du salut.
QUE  DOIS-JE  PAIRE POUR ETRE SAUVÉ ?
(Lire le douzième chapitre de l'Exode)
Dieu nous a donné de belles images du salut. Une des plus admirables est celle de la Pâque en Egypte. L'état des Juifs dans ce pays était comme celui du pécheur. Leur délivrance est une image de celle que Jésus a accomplie pour nous. Israël était esclave, il ne pouvait se déli​vrer lui-même ;  c'est bien là ce qui caractérise
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Finconverti, esclave du péché, incapable de se sauver. Le jugement qui venait sur l'Egypte serait tombé sur Israël sans la puissance de Dieu. Nous aussi, nous sommes sous la condam​nation que le monde doit subir. La délivrance d'Israël par le sang sur la porte et sur les lin​teaux est l'image de notre salut par le sang de l'Agneau sans défaut et sans tache.
Comme le sang de l'agneau pascal garantis​sait le premier-né de la famille, ainsi celui qui croit au Fils a la vie éternelle.
La vie  du  fils  aîné  dépendait,  non pas  des multiples  observances  de  la  loi  pascale,  mais du sang qui était sur la porte. Notre salut dé- ' pend uniquement du sacrifice de Jésus-Christ.
Bien des gens comptent sur leurs bonnes œuvres, sur leurs sentiments, sur leurs vertus, pour les faire aller au ciel ; non, rien de tout cela ne sauve une âme ; sans le sang sur les linteaux l'ange exterminateur passe, et frappe. Si les Israélites avaient dit :_ « l'agneau est immolé, le sang est dans le bassin, l'hysope est prête » mais s'ils avaient oublié de mettre le sang sur la porte, à quoi auraient servi tous leurs préparatifs ?
A rien. Et s'ils avaient attendu un seul jour pour obéir à ce commandement, il aurait été trop tard.
Méfiez-vous, il ne suffit pas de savoir que Christ est mort, et d'attendre, il faut vous con​fier au sang de Jésus, et de ce jour-là commen​cera pour vous une vie nouvelle.
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UN CERTAIN JÉSUS
{Lire les chapitres 25 et 26 des Actes)
C'est en ces termes, marqués tout à la fois de mépris et d'ignorance, que Porcius Festus parle du Fils de Dieu lui-même. Introduit dans la vaste salle d'audience où le roi Agrippa et Bérénice étaient arrivés en grande pompe avec les chiliar-ques et les principaux de la ville, Paul, un certain homme laissé prisonnier par Félix, va sortir Fes​tus de l'embarras dans lequel il se trouve pour procéder à une information sur l'extraordinaire sujet, touchant un certain Jésus mort, que Paul affirmait être vivant.
Ayant reçu le secours qui vient de Dieu, le grand apôtre parle avec hardiesse devant ce brillant auditoire, de Celui qui remplit son cœur de joie et de paix au milieu même de ses liens : // fallait que le Christ fût soumis aux souffran​ces, et le premier par la résurrection des morts il devait annoncer la lumière et au peu​ple et aux nations. Ce Jésus de Paul n'est certes pas un inconnu pour nous : il n'est rien moins que le Sauveur du monde, il est notre Sauveur, Celui que Dieu, dans sa grâce infinie nous a donné pour le salut de nos âmes, Celui qui a bien voulu prendre la dernière place dans ce monde pour chercher et sauver ceux qui étaient, comme chacun de nous, morts dans leurs fautes et leurs péchés. Avril 1962.
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Mais pour pouvoir sauver des pécheurs, il fallait que le Christ fût soumis à toutes les souffrances jusqu'à la plus terrible de toutes : l'abandon de Dieu. Il fallait aussi sa résurrection après son œuvre expiatoire de la croix, sa mort sanglante et trois jours passés dans le tombeau. Ce Jésus que nous contemplons dans le Ciel tout illuminé de Sa personne glorieuse, adorable et bénie, le connaissez-vous, cher lecteur ? Ce Jésus dont nous vous parlons, est-il votre Sauveur et votre Seigneur, ou bien, est-il pour vous... un inconnu, un certain Jésus, comme pour Félix ?
Si tel est votre cas, venez à Lui sans tarder, je vous en prie, tel que vous êtes et pendant que c'est encore le temps de la grâce ; vous trouverez en Lui le Salut, le Pardon et la Paix qu'il vous a acquis par l'effusion de Son précieux sang, répandu une fois pour toutes à la croix.
M. P.
bA VIE ÉTERNELLE
Qu'est-ce que la vie éternelle ? — C'est une vie qui dure à toujours dans la présence de Dieu, -— vie dont notre Seigneur Jésus Christ est à tous égards la parfaite expression. Or, cette vie a été manifestée ici-bas, où le -Seigneur Jésus est resté pendant trente-trois ans. Voici com​ment s'exprime à ce sujet l'apôtre Jean : Ce qui était dès le commencement, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et
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que nos mains ont touché, concernant la parole de la vie (et la vie a été manifestée ; et nous avons vu, et nous déclarons, et nous vous annon​çons la vie éternelle, qui était auprès du Père et qui nous a été manifestée) ; ce que nous avons vu et entendu, nous vous l'annonçons, afin que vous aussi vous ayez communion avec nous : or, notre communion est avec le Père et avec son Fils Jésus Christ. Et nous vous écrivons ces choses afin que votre joie soit accomplie (1 Jean î, 1-4).
Penses-y, ô mon âme, en suivant les traces merveilleuses du Fils de Dieu à travers ce monde où il a vécu et souffert. Quelle communion avec Dieu ! Quelle jouissance intime de cette relation de Fils que lui seul connaissait ! Quel dévoue​ment à la volonté de Dieu, quelle abnégation de soi-même, quelle obéissance, — obéissance jus​qu'à la mort et à la mort de la croix !
Cette manifestation de la vie et de la sainteté dans un monde pécheur ne pouvait que provo​quer la haine de celui-ci. Le Seigneur lui-même l'a constaté dans ces paroles navrantes, dont la portée est générale, bien qu'elles s'appliquassent directement aux Juifs : Si je n'étais pas venu et que je ne leur eusse pas parlé, ils n'auraient pas eu de péché ; mais maintenant ils n'ont pas de prétexte pour leur péché. Celui qui me hait, hait aussi mon Père. Si je n'avais pas fait parmi eux les œuvres qu'aucun autre n'a faites, ils n'auraient pas eu de péché ; mais maintenant ils ont, et vu, et haï et moi et mon Père. Mais c'est afin que fût accomplie la parole qui est
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écrite dans leur loi : Ils m'ont haï sans cause (Jean 15, 22-25).
Bien que Jésus Christ fût là, marchant au milieu des hommes, — l'ami des publicains et des pécheurs, une distance incommensurable le séparait du reste des hommes : eux, ils étaient pécheurs, nés et élevés dans le péché, assujettis à la mort à cause du péché tandis que lui était divinement parfait, ne connaissant pas le péché. Pourtant il était venu dans le monde, non pas pour le juger, mais pour le sauver. Il y était venu pour communiquer la vie éternelle (Jean 10, 10). Aussi dit-il à Dieu le Père : Père, l'heure est venue ; glorifie ton Fils, afin que ton Fils aussi te glorifie, comme tu lui as donné autorité sur toute chair, afin que, quant à tout ce que tu lui as donné, il leur donne la vie éternelle. Et c'est ici la vie éternelle, qu'ils te connaissent seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus Christ (Jean 17, 1-3).
Chose merveilleuse, que Dieu daigne se révé​ler tel qu'il est à nous pécheurs, et que nous, pécheurs, soyons appelés à connaître Dieu, — en sorte que le croyant peut dire qu'il connaît Dieu mieux qu'il ne connaît son propre cœur ! Notre cœur est rusé, et désespérément malin, qui U connaîtra ? mais Christ est la vérité même ; et en Christ, Dieu s'est révélé : Lui est le Dieu véri​table et la vie éternelle (1 Jean 5, 20).
Mais comment faire entrer des pécheurs dans cette relation avec Dieu le Père que Jésus seul connaissait ? Comment leur communiquer cette vie éternelle dont il était lui-même l'expression ?
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Comment leur donner la connaissance de Dieu ? Lui-même le dit : Comme Moïse éleva le ser​pent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éter​nelle (Jean 3, 14-15). Il devait être élevé sur la croix, et là, en portant les péchés, être abandonné de Dieu. Quel merveilleux amour ! Le Seigneur Jésus se livre volontairement en offrande pour le péché, afin que le Dieu juste puisse pardonner les péchés à ceux qui les ont commis, et justifier les coupables qui les lui confessent. Jésus avait le pouvoir divin de lais​ser sa vie, et il le fit pour nous. Puis, ayant accompli l'œuvre de la rédemption, étant ressus​cité d'entre les morts, il envoie par Marie de Magdala ce message à ses disciples : Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu (Jean 20, 17) ; — c'est-à-dire qu'il faisait entrer ses bien-aimés disciples, pour les​quels il avait souffert, dans la même relation avec  Dieu  le   Père   qu'il   était   lui-même.
Remarquez-le bien, ce fut Jésus r-ssuscité qui prononça ces paroles. La résurrection de Christ caractérise la vie éternelle que Dieu donne, comme elle est aussi le gage et le sceau d'une rédemption accomplie. Christ a été livré pour nos fautes et ressuscité pour notre justification.
Qu'elle est merveilleuse la grâce de Dieu ! Les gages du péché, c'est la mort ; mais le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle dans le Christ Jésus, notre Seigneur (Rom. 6, 23).
Dieu  offre gratuitement  la  vie  éternelle.  Le
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bon Berger vient au-devant de sa brebis perdue pour laquelle il donne sa propre vie. Il la cher​che, il la trouve, il la porte sur ses propres épaules jusque dans sa maison. Le Sauveur ne repousse par le pécheur qui vient à lui ; au contraire, il l'attire et le fait entrer dès à présent dans la relation bénie et intime d'enfant de Dieu ; en sorte que le croyant possède la vie éternelle que la mort physique ne peut toucher en aucune manière.
La mort a perdu ses terreurs pour le croyant, parce qu'il sait que ses péchés lui sont pardon​nes ; il sait qu'il jouit de la faveur de Dieu sans entrave, car étant autrefois éloigné de Dieu, il a été maintenant réconcilié et approché par le pré​cieux sang de Christ. Celui qui croit en Jésus a la vie éternelle.
Cher lecteur, avez-vous maintenant cette vie éternelle ? Vous êtes-vous présenté devant Dieu comme un pécheur perdu ? Avez-vous cru en lui, et reçu de sa part l'assurance que vos péchés ne sont plus ? Etes-vous un enfant de Dieu ? En ce moment vous êtes converti ou inconverti, — lequel des deux ?
Lecteur inconverti, c'est à présent que Dieu vous invite en grâce à venir à lui pour avoir la vie. Pourquoi rester loin de Dieu, cherchant le bonheur dans les vanités de ce pauvre monde ? La fin de toutes ces choses-là, c'est la mort. Puisque c'est encore le jour du salut, le temps agréable, venez tel que vous êtes. Dieu ne vous repoussera pas. Ni vous ni moi ne pouvons dire combien de temps durera le jour de grâce. Venez
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donc maintenant ! Dieu vous y convie. Si vous avez soif, prenez gratuitement de l'eau de la vie.
Et vous, cher lecteur croyant, avez-vous compris ce que c'est que ]Ja vie éternelle ? Avez-vous compris ce que c'est que d'être ap​pelé à la communion du Fils de Dieu, notre Seigneur Jésus Christ, d'être appelé à marcher comme lui a marché ? Ayant reçu de lui la paix, ne cherchez-vous maintenant la paix qu'en lui seul ? Avez-vous trouvé une parfaite satis​faction de cœur dans sa joie à lui, rendant témoignage de lui dans le monde qui l'a rejeté, y marchant comme une personne céleste, un enfant de Dieu qui attend du ciel le Seigneur Jésus, afin d'entrer avec lui dans le repos éter​nel ? En attendant ce repos, travaillez-vous pour lui qui a souffert pour vous ? Vivez-vous pour lui qui est mort pour vous ?
Couvons avec patience la course qui est devant nous, fixant les yeux sur Jésus, le chef et le consommateur de la foi, lequel, à cause de la joie qui était devant lui, a enduré la croix, ayant méprisé la honte, et est assis à la droite du trône de Dieu. Car considérez celui qui a enduré une telle contradiction de la part des pécheurs contre lui-même, afin que vous ne soyez pas las, étant découragés dans vos âmes (Héb.  12, 1-3).
Celui qui croit en moi, a la vie éternelle (Jean
6, 47-48).
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MATTHIEU, Chap. 8, 16-27
A LA SUITE DE JESUS
Le soir était venu ; c'est, en Orient, lo moment favorable pour sortir à cause de la cha1eur exces​sive qui règne pendant la journée. On conduisit auprès de Jésus beaucoup de démoniaques dont il chassa les esprits par une parole, et il guérit tous ceux qui se portaient mal. Il accomplissait ce qu'Esaïe avait dit : Lui, a porté nos langueurs, et s'est chargé de nos douleurs (Esaïe 53, 4). Ces paroles nous font comprendre de quelle manière le Seigneur faisait usage de sa puissance : il n'a jamais délivré quelqu'un auquel son cœur et ses sentiments, aussi parfaitement humains que divins, seraient restés étrangers. Il ne déli​vrait personne des conséquences du péché, sans avoir ressenti en sympathie toute la douleur qu'éprouvaient ceux qu'il soulageait. C'est pour​quoi il est dit qu'il a porté nos maladies, ce qui est autre chose que d'avoir porté nos péchés sur la croix, pour en recevoir le châtiment. Il n'a porté nos péchés que sur la croix, tandis que, durant tout le cours de son ministère, son cœur sentait tout le poids des conséquences du péché sous lesquelles gémissaient ceux qu'il affranchis​sait. C'est pourquoi nous voyons ce précieux Sauveur pleureT au tombeau de Lazare, au lieu d'aller directement l'appeler hors du tombeau, ce qu'il fit après  avoir témoigné sa sympathie
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à celles qui pleuraient leur frère et ressenti pro​fondément la puissance de la mort qui pesait sur l'homme par suite de sa désobéissance.
Il est précieux, chers amis, de savoir que le Seigneur est toujours le même en faveur de ceux qui sont dans l'affliction, de quelque manière que ce soit ; la gloire où il se trouve n'a pas changé son cœur ; au contraire, hors d'atteinte de la souffrance, il peut d'autant plus sympa​thiser avec ceux qui s'y trouvent encore.
Comme les foules se pressaient autour de Jésus, attirées, sans doute, par les miracles qu'il faisait, il voulut se soustraire à leur curiosité, comme à leur admiration, puisqu'il avait accom​pli son service au milieu d'elles, et commanda de passer à l'autre rive. Un scribe lui dit : Maître, je te suivrai où que tu ailles. Et Jésus lui dit : Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ciel ont des demeures"; mais le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête (v. 18-20). Ce scribe, les masses émerveillées, les disciples même, tous étaient heureux et honorés d'avoir au milieu d'eux un tel homme. Les foules disent au cha​pitre suivant (v. 33) : // ne s'est jamais rien vu de pareil en Israël. Aussi, ce scribe pensait à la gloire qu'il y aurait pour lui à suivre un maître comme celui-là. Mais si tous avaient un domi​cile dans ce monde, où la grâce avait fait des​cendre le Fils de l'homme, lui, venu du ciel, ne pouvait en avoir ici-bas, car rien sur la terre jne pouvait offrir de repos à un tel homme, tout étant empreint des conséquences du péché et de la puissance  de   Satan.   Il   n'était  pas  venu  pour
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rendre agréable à l'homme son séjour sur la terre, mais afin de lui ouvrir un chemin qui le fît sortir du monde et l'amenât où le Seigneur est déjà lui-même, hors de cette première créa​tion souillée et soumise à Satan, là où Dieu se reposera dans son amour et où il introduira tous ceux qui auront cru en son Fils bien-aimé et auront marché dans le chemin qu'il leur a frayé ici-bas. Jésus, dans sa réponse, indique à ce scribe à quelle condition on peut le suivre. C'est comme s'il disait : « Voilà l'avantage matériel que tu trouveras en me suivant, car le chemin ne peut être différent pour toi que pour moi : tu n'y trouveras pas un lieu pour y reposer ta tête. »
Un autre de ses disciples lui dit : Seigneur, permets-moi de m'en aller premièrement et d'en​sevelir mon père. Mais Jésus lui dit : Suis-moi, et laisse les morts ensevelir leurs morts (v. 21-22). A celui-ci, le Seigneur montre que pour le suivre, il faut reconnaître entièrement ses droits sur son cœur. Le Seigneur a quitté In gloire pour venir ici-bas ouvrir le chemin du ciel à l'homme perdu, de sorte que, pour marcher après lui, il faut abandonner tout ce qui carac​térise un monde étranger à la vie de Dieu. Le Seigneur seul a des droits absolus sur son ra​cheté. On peut aller ensevelir son père, mais pas premièrement, comme disait le disciple ; il faut premièrement suivre le Christ et lui obéir.
Laisse?-moi vous demander, chers lecteurs, combien de choses vous faites premièrement, avant celles qui sont agréables au.Seigneur. Sa-
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vez-vous que Christ seul a tout droit sur vos cœurs, si vous êtes à lui ? Et si vous ne marchez pas à sa suite, sur le chemin du ciel, vous savez dans lequel vous vous trouvez ; il n'y en a que deux : le chemin étroit qui mène à la vie, et le chemin large qui conduit à la perdition.
Dans les versets qui précèdent, nous venons de voir ce qui doit caractériser celui qui veut suivre le Seigneur. Dans les versets 23-27, nous trouvons ce que l'on rencontre dans ce chemin : Et quand il fut monté dans la nacelle, ses disci​ples le suivirent. Les disciples pouvaient penser qu'en accompagnant le Seigneur, ils seraient à l'abri de toutes les difficultés. Il n'en est rien ; les difficultés abondent, au contraire, car Satan sait susciter l'orage sur la route de ceux qui ne sont plus sous son pouvoir ; c'est ce que nous enseigne la tempête qui surprend et effraie les disciples. Et voici, une grande tourmente s'éleva sur la mer, en sorte que la nacelle était couverte par les vagues ; mais lui dormait. Malgré leur effroi et les dangers apparents du voyage, il aurait dû suffire aux disciples que Jésus fût avec eux. L'Éternel ne dit-il pas au résidu d'Israël qui passe par l'orage de la persécution : Ne, crains point, car je suis avec toi (Esaïe 41, 10) ? Le Seigneur dormait, mais il était avec eux. Il nlanquait aux disciples la connaissance de la gloire de sa personne ; s'ils l'avaient con​nue, ils n'auraient pas été effrayés, sachant qu'ils avaient avec eux le Créateur du monde, venu dans la forme d'un homme pour accomplir les conseils éternels de Dieu ; ils auraient compris que sa vie ne pouvait être en danger, que les flots
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ne pouvaient l'engloutir, ni eux non plus, puis​qu'ils étaient avec lui. Il nous arrive souvent de ne croire à la puissance et à l'amour de Dieu que si nous les voyons en activité en notre faveur ; si non, le Seigneur nous paraît, comme aux dis​ciples, indifférent à nos circonstances. Les dis​ciples s'approchèrent et le réveillèrent, disant : Seigneur, sauve-nous ! nous périssons. Et il leur dit : Pourquoi êtes-vous craintifs, gens de petite foi? Alors, s'étant levé, il reprit les vents et la mer, et il se fit un grand calme. Le Seigneur éprouve la foi, afin de la fortifier en manifestant sa puissance et sa bonté en son temps ; ainsi nous apprenons toujours mieux qui est celui qui veut être toujours avec nous, afin que nous puis​sions dire, comme le psalmiste : Même quand je marcherais par la vallée de l'ombre de la mort, je ne craindrai aucun mal, car tu es avec moi (Ps. 23, 4).
S.   P.
William   WlbBERFORCE
William Wilberforce naquit le 24 août 1759. Petit de taille, les yeux faibles, la santé déli​cate, mais doué d'une haute et noble intelli​gence, il se montrait beaucoup plus réfléchi qu'on ne l'eût attendu à son âge, affectueux, actif et dévoué à autrui. Il chantait à merveille. On l'envoya à l'école quand il eut sept ans et il   s'y  distingua  à   tel  point,   entre   autres par
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son talent de diseur, que souvent on le faisait monter sur une table et lire à haute voix à ses camarades pour leur prêcher d'exemple.
A l'âge de neuf ans, il perdit son père et un de ses oncles l'invita chez lui pour lui per​mettre de suivre une excellente école près de Londres. A ce moment le grand prédicateur George Whitefield annonçait éloquemment l'Evangile. La tante de W. Wilberforce aimait beaucoup l'entendre et son neveu l'accompa​gnait aux réunions aussi souvent que possible. Un travail si marqué s'opéra dans son âme que sa mère en conçut une vive inquiétude, crai​gnant « qu'il ne devînt méthodiste » et elle le lit revenir auprès d'elle, au grand chagrin du jeune homme.
Sa mère fit tout son possible pour effacer les impressions pieuses que son fils avait su​bies. Elle l'encouragea si bien à jouir des plai​sirs du monde qu'il s'y laissa entraîner. Il était riche, ce qui, à vues humaines, lui ouvrait toutes grandes les portes de l'Université de Cambridge. Il y rencontra mille flatteries et toutes sortes d'encouragements à la paresse auxquels il ne céda que trop volontiers. On avait désiré le voir étudier les mathématiques, mais son entourage l'en dissuada, en l'assu​rant qu'il n'en avait nul besoin ; qu'il était beaucoup trop intelligent pour y consacrer son temps. Plus tard il le regretta amèrement, car il se rendit compte qu'il avait perdu là une occasion excellente d'astreindre son esprit à une méthode régulière ;  il eut toujours grand'
74
WILLIAM   WILBERFORCE
peine à; ordonner ses idées. Lorsqu'il le com​prit, sur le tard, il mit tout en œuvre pour remédier à ce déficit intellectuel, même au fort de sa carrière parlementaire, et y réussit dans une certaine mesure.
Il avait à peine vingt ans quand il fut élu député à la chambre des Communes. On lui fit grand accueil à Londres et là il se plongea dans la politique et dans le monde. Il faisait partie de cinq clubs et se mit à jouer pour des sommes très considérables. Ce qui l'en guérit, ce fut le fait qu'il gagna une fois des centaines de livres au détriment d'un homme dont il sa​vait qu'il ne pourrait jamais le payer. Wilber-i'orce en fut tellement affecté que, dès ce jour, il renonça définitivement au jeu. Cela ne l'em​pêcha pas de jouir d'une immense popularité ; sa voix magnifique le faisait inviter dans les salons ' les plus aristocratiques, où chacun dé​sirait l'entendre. Il avait aussi un don remar​quable d'imitation. Un soir, dans une réunion mondaine, on le pria de reproduire la voix assez bizarre d'un vieillard appartenant à la haute noblesse. Wilberforce allait s'exécuter quand un autre vieillard, qui se trouvait présent et l'avait toujours favorisé, lui adressa une observation si cinglante sur le rôle qu'il allait jouer, que le jeune homme se ressaisit et ne fit plus jamais montre de son talent. On retrouve ainsi chez lui, même au sein de cette vie mondaine, des traces nombreuses de la délicatesse de senti​ment qui l'avait caractérisé dès son jeune âge et aussi des' enseignements qu'il avait reçus de Whitefield. Le Seigneur avait les yeux sur lui.
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Quand il eut vingt-cinq ans, sa mère et sa sœur l'emmenèrent avec elles à Nice en com​pagnie d'un ami d'enfance de Wilberforce, Isaac Milner. Ce jeune homme n'admettait pas que des préoccupations sérieuses vinssent troubler sa vie courante ; toutefois il n'admettait pas non plus qu'on tournât en ridicule les choses de Dieu. C'est au cours d'une de leurs conver​sations, sur la plage de Nice, que Wilberforce commença à faire un retour sur lui-même et qu'il sentit renaître l'intérêt qu'avait eu pour lui, dans son enfance, tout ce qui touchait à la piété. Rentré en Angleterre, comme les Juifs de Bérée (Actes 11, 11) il se mit à examiner cha​que jour les Écritures pour voir si les choses étaient ainsi. Néanmoins il ne renonça pas en​core, pour tout cela, à ses préoccupations poli​tiques, ni à sa vie mondaine ; mais au fond de son cœur, il sentait un courant sérieux qui ne pouvait être entravé. A Spa, en Belgique, en 1785, tout en s'amusant follement, sem​blait-il, il entendait les reproches de sa con​science et il écrivait plus tard à propos de ce séjour : « Je riais, je chantais, je paraissais gai et content. Mais à chaque instant cette pensée traversait mon -cœur : Quelle folie ! Au sein même de la vie facile que je mène, un appel peut retentir à mes oreilles et j'aurai à y répondre sans hésiter. Je serai plongé dans la perdition à jamais, quand la vie éternelle est à ma  portée.. »
Petit à petit il vit surgir devant lui toute sa vie passée. Dans un sentiment de profonde culpabilité   et   de  noire   ingratitude   envers   le
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Seigneur, il passa condamnation sévère sur la façon dont il avait gaspillé son temps, ses ta​lents, tant d'occasions, irrémédiablement per​dues, de servir Dieu. De retour en Angleterre, il alla voir un chrétien éminent, John Newton, lui parla de l'angoisse de son âme et ne le quitta qu'après avoir compris où seulement il trouverait la paix : « Je rentrai chez moi — écrit-il —, calmé et tranquillisé, profondé​ment humilié et jetant les yeux sur le Sei​gneur pour trouver auprès de lui la délivrance. »
Dès ce moment il suivit résolument le che​min étroit, très décidé à suivre et à servir Ce​lui qui, il le savait, était mort pour lui. Il en parla autour de lui, ce qui, naturellement, causa à sa mère de vives alarmes ; mais quand elle le revit, elle ne put que constater le change​ment merveilleux opéré chez son fils. Une amie à laquelle la vieille dame avait avoué sa crainte qu'il n'eût perdu la raison, lui répondit avec beaucoup d'à-propos : « Si c'est là de la folie, je souhaite qu'il nous morde tous. » Wilber-force ne s'en faisait pas faute dès que l'occa​sion se présentait, si grand était son désir de communiquer à d'autres les grandes choses que Dieu avait faites pour lui. Il se maria à l'âge de trente-cinq ans et eut six enfants auxquels il consacra tous ses moments libres, pour les élever dans la  crainte du  Seigneur.
Très jeune encore, il avait écrit un traité sur la trafic honteux des esclaves et, dès qu'il eut vingt et un ans, il prit activement leur cause en mains ; elle l'occupa tout le reste de sa vie. Tout   d'abord   il   réussit   à   obtenir   nombre  de
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renseignements de la part des trafiquants afri​cains, mais plus tard ce fut plus difficile. En 1788 il forma un comité d'action et réunit des fonds considérables pour poursuivre l'œuvre commencée. Une de ses premières interventions consista à faire visiter en pleine Tamise un navire que l'on savait pertinemment être af​fecté à la traite des nègres, et l'inspection con​firma ce soupçon. Dès ce jour la bataille com​mença entre trafiquants et planteurs d'une part et  abolitionnistes  de  l'autre.
Le débat fut porté devant le Parlement, mais c'était l'époque de la Révolution française ; d'autres soucis travaillaient l'Angleterre : la guerre extérieure, les menaces de Bonaparte, le camp de Boulogne, plus tard le blocus conti​nental. Wilberforce poursuivit inlassablement sa campagne et il eut le bonheur de voir voter en 1807 la loi interdisant la traite des Noirs dans toutes les contrées dépendant de l'Angle​terre à quelque titre que ce fût. Il écrit dans son journal : « Combien je dois rendre grâces à Dieu, de qui descend sur nous tout don par​fait, de ce que, dans son infinie miséricorde, il nous a accorde le triomphe de cette grande cause, après dix-neuf années d'un labeur inin​terrompu. »
Wilberforce ne se contenta pas de ce pre​mier résultat. Il continua à lutter afin d'amener la suppression de l'esclavage dans les pays autres que l'Angleterre. La veille de sa mort, il eut la joie d'apprendre que l'esclavage devait être aboli en 1834 et que l'Angleterre tertait à disposition la somme de vingt millions de livres
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sterling (500 millions  de   francs   or)   pour   in​demniser les anciens propriétaires d'esclaves.
Wilberforce s'endormit dans le Seigneur le 29 juillet 1833 à l'âge de soixante-quatorze ans. On l'enterra avec les plus grands honneurs dans l'antique abbaye de Westminster. Là repose sa dépouille mortelle jusqu'au jour du retour du Seigneur, alors que les morts en Christ ressus​citeront. Il recevra la récompense promise, ainsi que tous ceux qui, comme lui, auront mis au service du Maître les talents qu'il leur aura confiés.
Al. Év.
bE Rt VEIb DE I»A CONSCIENCE
Un homme, réputé parfaitement honnête, ren​dit devant la justice un faux témoignage pour obliger un de ses parents, auquel il assura ainsi le  gain  d'un  procès  assez  important.
Cet homme avait toujours vécu sans se préoc-cnner de Dieu, ou de son avenir après la mort. C'était une âme absolument indifférente aux Questions religieuses, et cet acte coupable il l'avait accompli avec une parfaite sérénité, sans hésiter,  presque comme un  devoir  d'affection.
Peu de temps après, une jeune fille chré​tienne de sa famille, qui ignorait sa faute et le tenait, comme tout le monde, pour un hon​nête holnme, s'efforça de l'amener à la foi chré​tienne en lui parlant avec ardeur d« Jésus Christ.
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Cet homme l'écouta d'abord avec une sorte d'indifférence goguenarde. Mais la nuit suivante — c est lui-même qui l'a raconté —■ la pensée de son faux témoignage lui revint avec une obsession qui finit par devenir intolérable. Au bout de quelques heures, c'était une etïroyable agonie. Son cœur était brisé. Sa conscience était comme mise à nu, toute saignante. Une impul​sion irrésistible finit par le faire tomber à genoux, lui qui n'avait jamais prié, aux pieds du Dieu invisible, dont la justice et l'amour l'avaient terrassé.
Bientôt après, cet homme était un homme
nouveau, uniquement préoccupé de réparer son
infamie, résolu à l'avouer au magistrat, prèi
à subir l'opprobre effrayant et la pénalité même,
que cet aveu allait entraîner pour lui, sacrifiant
ainsi avec une énergie à toute épreuve, sa répu​
tation irréprochable, ses joies de famille, ses
biens terrestres, son bonheur, tout, tout, pour
expier et réparer le tort qu'il avait fait à son
prochain. Mais cet homme était devenu un
chrétien.
G   du v
Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi (Jean 6, 37-38).
b ÉTONNEMEINT DE b'fcSCbAVE
Un commerçant anglais, à bord d'un navire turc allant dans le Levant, remarqua pendant la traversée un esclave musulman. Il lia conver^
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sation avec lui, vit qu'il était intelligent, vif et fort. Il apprit qu'il était né libre, mais avait été fait prisonnier de guerre. Le commerçant fut touché de compassion et résolut de le déli​vrer.
Il s'informa du prix, et sut qu'il dépassait de beaucoup le bénéfice qu'il pourrait tirer de son voyage d'affaires. Mais il ne put se résoudre à abandonner son projet. Il discuta avec le pro​priétaire de l'esclave et finit par tomber d'ac​cord  sur  la  somme à  verser.
L'esclave avait entendu une partie de ce mar​chandage, et, se trompant sur les intentions du négociant, crut qu'il voulait l'acheter pour lui. Il  s'avança indigné,  les yeux  étincelants.
« Vous vous dîtes un sujet de la libre An​gleterre, un anti-esclavagiste, et vous m'ache​tez !...   »
II allait continuer, quand le marchand, le regardant affectueusement, lui dit : « Je t'achète pour te libérer. » L'esclave, honteux, éclata en pleurs, et se jetant aux genoux de son bienfai​teur lui dit : « Vous avez pris mon cœur ! Je suis pour toujours votre esclave !  »
Lecteur, quand pour la première fois tu en​tendis parler de Celui qui voulait te racheter, t'es-tu révolté ? C'est que tu ne sentais pas que c'était à cause de son amour pour toi ! Ton cœur ne se brise-t-il pas à la pensée qu'il t'a libéré en donnant sa vie pour toi ? Peux-tu lui dire :   «  Je suis pour toujours ton esclave  » ?
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GUÉRISON D'UN PARALYTIQUE
(Matthieu 9, 1-9)
Le Seigneur passe à l'autre rive et revient dans sa propre ville, qui était Capernaùm. Là on lui apporte un paralytique couché sur son lit. Et Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique : Aie bon courage, mon enfant, tes péchés sont par-donnés. Ici encore, nous voyons que Jésus répond à la foi. Dans ce cas, c'est à celle de ceux qui apportent le paralytique. En Marc 2, on voit l'énergie de cette foi qui surmonte toutes les difficultés pour placer le pauvre malade en pré​sence du Seigneur. Ce récit contient, entre autres, une leçon dont nous avons tous hesoin de pro​fiter, petits et grands. Nous avons dit que la paralysie est une figure de l'incapacité où se trouve placé l'homme, par le péché, de faire quoi que ce soit pour avoir la vie. Il faut donc que ceux qui ont la vie nouvelle aident à ceux qui en sont encore privés, comme le firent les per​sonnes qui, en amenant au Seigneur le paraly​tique, avaient la foi pour sa guérison. Chacun peut faire quelque chose pour mettre un pécheur en contact avec la puissance qui guérit, soit en parlant du Seigneur à l'occasion, soit, surtout, en le lui présentant par la prière, soit encore en l'engageant à venir entendre la prédication de l'Evangile, en distribuant des traités, en profitant de toutes les occasions qui s'offrent pour attirer
Mai 1962.
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les âmes au Sauveur. On connaît beaucoup de conversions produites par le moyen de jeunes enfants qui ont été ainsi des porteurs de para​lytiques. Nous ne pouvons pas convertir ; mais nous pouvons indiquer le chemin du salut, con​traindre d'entrer dans la salle des noces ceux qui se tiennent dehors (Luc 24, 23). N'oubliez pas, mes chers lecteurs, l'enseignement que nous donne la foi des personnes qui amenèrent le paralytique à Jésus !
Des scribes, entendant le Seigneur dire à cel homme : Tes pèches sont pardonnes, l'accusent de blasphème ; mais le Seigneur connaissait leurs pensées et leur dit : Pourquoi pensez-vous du mal dans vos cœurs ? Car lequel est le plus facile de dire : Tes péchés sont pardonnes, ou de dire : Lève-toi et marche ? Or, afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a le pouvoir sur la terre de pardonner les péchés... ; alors il dit au para​lytique' : Lève-toi, prends ton lit, et va dans ta maison (v. 1-7). Ces scribes ne reconnaissaient pas en Jésus, l'Éternel qui visitait son peuple, accomplissant ce qui est dit au Psaume 103, 3 : C'est lui qui pardonne toutes tes iniquités, qui guérit toutes tes infirmités. Celui qui possède ce pouvoir était, sur la terre, le Fils de l'homme, titre que prend toujours le Seigneur rejeté. Il lui était aussi facile de dire : Tes péchés sont par-donnés, que de dire : Lève-toi et marche. Sous le gouvernement de Dieu au milieu de son peuple, aelui qui était afflige d'une infirmité, l'était à cause de certains péchés qu'il avait commis, de sorte que guérir un tel homme, c'était lui par-
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donner ses péchés, les péchés qui avaient causé son infirmité. Or ce n'était que Dieu seul qui pouvait faire cela. Dans la personne de Jésus, Dieu était là pour guérir Israël tout entier, s'il eût voulu le recevoir. En voyant cela, les foules furent saisies de crainte et glorifièrent Dieu qui avait donné un tel pouvoir aux hommes. Elles le constataient, mais cela ne veut pas dire qu'elles crussent que ce Fils de l'homme était Jéhovah, Emmanuel, Dieu avec nous. Les hommes sont plus vite frappés par la puissance de Dieu qu'atti​rés par son amour. Mais les sentiments produits par la vue des miracles ne sauvent pas ; il faut la foi en la personne du Seigneur et en sa Parole.
S.   P.
LA LETTRE OUBLIÉE
Comme enfant, j'avais déjà beaucoup entendu parler des choses de Dieu. Je pensais souvent à la venue du 'Seigneur et aux jugements qui la suivront. Surtout le soir, lorsque j'étais dans mon lit, l'idée que le Seigneur Jésus allait revenir me préoccupait. Je pensais : « Que ce sera beau lorsque le Seigneur reviendra chercher les siens et que ceux qui se sont endormis ressusciteront aussi et seront enlevés à sa rencontre dans les airs ! » Puis je pensais aux choses terribles qui fondront sur la terre lorsque les rachetés l'au​ront quittée et je tremblais d'effroi ; car je savais que je n'étais pas converti et qu'ainsi je ne pou-
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vais pas me réjouir à la pensée du prochain retour du Seigneur Jésus. Mais mon angoisse ne durait jamais longtemps. Je m'endormais inquiet, pour me réveiller plus gai et plus insouciant que jamais. Peu à peu, j'évitais de réfléchir à ces cho​ses ; il m'était même désagréable d'en entendre parler.
Ainsi se passèrent plusieurs années. Je grandis, et le moment vint où je dus quitter la maison paternelle pour faire mon apprentissage dans une entreprise commerciale de S. J'en étais très heureux et me croyais devenu un homme im​portant. Je ne voulais rien d'un Sauveur plein de grâce, mais Lui me suivait sans cesse. Dans son amour immense, II me cherchait et enfin II m'a trouvé, je vais vous dire comment. Mais tout d'abord, je dois vous communiquer une lettre que je reçus d'un ami, peu après mon, départ :
G... le 12 janvier 19...
Cher Edouard,
Les quelques mots que nous avons échangés pendant notre trajet en voiture m'ont amené à beaucoup penser à loi. J'ai aussi supplié le Sei​gneur de t'attirer à Lui et qu'il t'accorde de com​prendre la valeur de Son sang précieux répandu à la croix. Tu m'as dit que tu n'avais pas de paix. Cher ami, c'est là une confession bien sé​rieuse, car elle prouve que tu n'as pas encore cru à la Parole de Dieu. Tu fais Dieu menteur. Sa Parole déclare que Jésus a fait la paix par le sang
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de Sa croix. Et encore : Étant maintenant justi​fiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu. Dieu est absolument satisfait de l'œuvre de Christ. Notre Sauveur a pris notre place devant Dieu et a tout accompli pour notre délivrance. Dieu peut maintenant rencontrer le plus grand des pécheurs et lui témoigner tout son amour. Tu sais qu'il est écrit : L'âme qui a péché, mourra. Eh bien ! tu as péché et, de ce fait, tu mérites la mort. Mais Christ est entré dans la mort à ta place et, si tu crois en Lui, tu es délivré de la malédiction. Christ est mort pour des pécheurs. Il a souffert, Lui, le juste, pour des injustes. Il a été fait péché. Il a porté le poids de la colère de Dieu. Il est mort sur la croix, victime volon​taire et II a été enseveli. Mais l'œuvre du salut était accomplie; II est ressuscité, et s'est assis à la droite de Dieu. Aurait-11 encore un seul péché sur lui ? Impossible. Et maintenant, quiconque accepte cette œuvre parfaitement accomplie par le saint Fils de Dieu est délivre du péché. Je sais qu'il est mort à ma place. Il a souffert ce que j'aurais dû souffrir et maintenant II m'a donné une place tout près de Lui. Dieu me voit en Christ, et cela me procure une paix parfaite.
Mais toi, tu me dis que tu n'as pas encore trouvé la paix. Pourquoi pas ? Ce que Jésus a fait ne te concerne-t-il pas ? Ton cœur et ta conscience ne peuvent-ils pas être satisfaits par ce qui a satis​fait la sainteté et la justice de Dieu ? La croix, qui a répondu aux exigences divines, ne te suffit-elle pas? Te faut-il à toi une seconde croix? Christ devrait-Il   mourir   une   seconde "fois   pour  toi ?
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Pourquoi ne possèdes-tu pas la paix ? A c-ause de tes péchés ? Alors, regarde à la croix. N'ont-ils pas été expiés et effacés par l'œuvre accom​plie au Calvaire ? Ou serait-ce le diable qui t'effraye ? N'a-t-il pas été vaincu à la croix ? Ou bien la pensée de la mort te remplirait-elle de terreur ? Regarde à la croix où l'aiguillon de la mort, le péché, a été ôté pour toujours. Ou en​core craindrais-tu le jugement ? Tourne tes yeux vers la croix. Elle est vide ; le courroux de Dieu s'est épuisé sur le Saint et le Juste et mainte​nant tu es libre. Trembles-tu à la pensée de la justice de Dieu ? Elle a été satisfaite à la croix. Christ est mort, mais II est aussi ressuscité. Oh ! mon cher Edouard, que ta conscience inquiète trouve son repos dans la mort et dans la résur​rection de ton Sauveur. C'est là qu'est la paix.
Que Dieu t'accorde la grâce de croire en son Fils Jésus Christ, car celui qui croit en Lui a la vie éternelle.
Adieu. Ton ami dévoué.
P.  R.
C'était par un clair matin du mois de janvier que l'auteur de cette lettre m'avait accompagné à la gare. Cela né me plaisait guère d'être seul avec lui, car je savais qu'il me parlerait de Jésus et je ne voulais rien entendre sur ce sujet. Je m'ingéniai donc à trouver d'autres thèmes de conversation. Je tentai quelques remarques ba​nales sur le temps et sur les curiosités de la ville, mais à peine cinq minutes s'étaient-elles écou​lées que M. R. se tournait vers moi et me deman​dait :
LA   LETTRE   OUBLIÉE
87
—
As-tu la paix avec Dieu, Edouard ?
Je ne répondis rien et, après un instant de si​lence, il répéta sa question. Une étrange im​pression m'envahit. Ce n'était pas la première fois que pareille demande m'était adressée, mais jamais elle ne m'avait frappé comme mainte​nant. Enfin, je réussis à articuler  :
—
Non, je ne puis pas dire que j'aie la paix.
Mon compagnon semblait persuadé que j'étais préoccupé du salut de mon âme et bien que ce ne fût pas le cas, je ne cherchai pas à le dé​tromper. Je ne me souviens plus de ce qu'il me dit encore, mais je sais que je me sentis très soulagé lorsque nous atteignîmes la gare. Je pen​sais en avoir fini avec mon ami lorsque, bien​tôt après notre conversation, je reçus la lettre que je vous ai communiquée. Je la lus et, sans songer à y répondre, je la serrai dans mon por​tefeuille. Mais, malgré tous mes efforts, je ne pouvais oublier la question qui m'avait été adres​sée. Elle résonnait sans cesse à mes oreilles.
Par moments, j'étais indifférent, mais, par mo​ments aussi, l'angoisse m'étreignait. Je pensais beaucoup aux choses de Dieu, mais, je ne par​tageais mes préoccupations avec âme qui vive. Hélas ! peu à peu l'indifférence prit le dessus chez moi et j'aurais sans doute tout oublié si le Sau​veur fidèle ne m'avait pas tiré de mon sommeil spirituel. A ce moment l'Esprit de Dieu tra​vaillait puissamment dans la contrée que j'habi​tais. Beaucoup d'âmes étaient amenées au Sei​gneur. Chaque fois que j'entendais parler d'une conversion  j'en   étais   fort  impressionné ;   plu-
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sieurs de mes amis trouvèrent la paix en croyant, mais moi je restais en dehors, triste et malheu​reux. Sur ces entrefaites je revins chez mes pa​rents.
Je me rappelle tout spécialement d'un certain jour qui pour moi marquera dans ma vie en​tière. Il faisait chaud. J'avais passé toute la matinée en plein air, m'occupant à dessiner un vieux château. Mais j'étais mal disposé et rien ne me réussissait. Mon croquis était franche​ment mauvais et je me sentais de très méchante humeur. Après le repas de midi, j'accompagnai mes parents qui allaient rendre visite à un ami. On nous introduisit dans une petite chambre et aussitôt je m'approchai de l'unique fenêtre et me mis à regarder au dehors sans prendre part à la conversation. On parla d'abord de la con​version de trois enfants, mais je n'y pris pas garde. Bientôt cependant mon attention fut atti​rée par une lettre dont mon père faisait la lec​ture à haute voix. Cette lettre, écrite par une dame que je connaissais bien, n'était qu'un vrai chant de reconnaissance envers Dieu. Elle ra​contait tout spécialement comment un jeune homme était venu au Seigneur. A ce moment de la lecture, je me sentis vivement embarrassé et me tournai ostensiblement vers la fenêtre. Je pensais : « Tous sont convertis excepté toi ! » et je nie sentais triste à mourir, .l'essayais d'ou​blier ce que j'avais entendu, mais en vain. Cela dura deux jours et, telle était mon angoisse que je ne savais presque plus ce que je faisais. Je n'étais pas assez simple pour croire en Jésus. Je pensais pouvoir me sauver moi-même et n'y par-
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venais pas. Presque désespéré, j'écrivis à un ami : « Je voudrais de tout mon cœur faire le bien, mais je n'y arrive pas. »
Deux jours après je reçus la réponse de cet ami. Je me retirai dans ma chambre pour lire sa lettre. Il me répétait ce que j'avais déjà en​tendu cent fois ; mais à quoi bon ces redites quand le cœur est fermé ? Je restai assis long​temps ; l'heure du repas s'écoula sans que je m'en doute. Mais, lorsqu'enfin je secouai la tor​peur qui m'envahissait, je n'avais point de ré​ponse encore à la grande question : As-tu la vie éternelle ?
Ce soir-là nous allâmes tous ensemble entendre une prédication de l'évangile. J'avais pris place à côté d'un ami qui, peu auparavant, avait trouvé la paix. Je lui aurais parlé bien volontiers de l'état de mon âme, mais il ne m'en fournit pas l'occasion. Sur le chemin du retour, une vieille chrétienne m'arrêta et m'exhorta avec beaucoup d'insistance à ne pas résister plus longtemps aux appels de Dieu. Mais moi, je ne lui répondis mot.
Arrivé à la maison, je montai dans ma cham​bre, croyant y trouver mon frère. La pièce était vide. Surpris, je descendis chez ma mère pour lui souhaiter une bonne nuit, mais à peine avais-je entr'ouvert sa porte qu'elle m'accueillit par ces mots :
— Jean a trouvé la paix !
Je n'en écoutai pas davantage, mais, refermant la porte avec bruit, je remontai l'escalier quatre à quatre et allai me jeter sur mon lit. Je trem-
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biais de tous mes membres et mon cœur débor​dait d'amertume. Oui, j'en voulais à Dieu lui-même de ce que je n'étais pas converti.
— Certainement, c'est en ce moment que ta résistance fut brisée, direz-vous sans doute. Hé​las ! jamais je n'ai été plus loin du royaume de Dieu que dans ce moment-là. Dieu, qui voit dans le secret, savait que je ne l'avais jamais recherché en vérité. Mon cœur était rempli d'or​gueil et d'arrogance et c'est ce que je dus ap​prendre ce soir-là. J'avais cm que je désirais être sauvé, mais alors Dieu me montra qu'il n'y avait chez moi qu'inimitié contre Lui. Je voulais opérer mon propre salut et parce que tous mes efforts échouaient, j'étais irrité. Mais peu à peu ma colère tomba et je pus penser tranquillement à ma condition. Je compris alors que j'avais dé​siré être converti simplement par crainte de l'enfer et non parce que j'étais un grand pé​cheur. Alors Dieu plaça mes péchés devant mes yeux. Je reconnus dans quel éloignement de Lui je me trouvais, je vis que j'avais vécu en inimitié avec Lui et que j'avais méprisé ses appels de grâce. Ce furent des larmes de tristesse et de re​pentir que je répandis alors.
Lorsque je me levai le lendemain matin, rien n'avait changé pour moi. Le repos semblait me fuir. Vers midi, je dus ouvrir mon portefeuille pour y chercher un papier dont j'avais besoin. J'y trouvai quelques lettres que je me mis à relire par pur désœuvrement. La dernière mis​sive que j'ouvris fut celle dont je vous ai parlé en  commençant.  Durant  de longs  mois je n'y
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avais pas repensé et maintenant le Seigneur se servit de ces pages pour me donner la paix après laquelle je soupirais. Chaque parole que je lisais semblait répondre aux besoins de mon âme.
Je restai là longtemps, plongé dans mes pen​sées. Cela me semblait presque incroyable que la vérité fut si simple. Le Seigneur avait ouvert mes yeux et toute mon angoisse s'était dissipée. Je savais maintenant que j'avais la paix avec Dieu. J'étais un grand pécheur, mais Jésus est mort pour de tels que moi. Quel repos pour mon cœur lassé ! L'amour et la grâce de Dieu avaient enfin vaincu mon indifférence et ma propre jus​tice. Avec quelle reconnaissance je pouvais re​mercier le bon Berger qui m'avait cherché avec tant de sollicitude et qui maintenant me portera jusqu'à la maison du Père !
b'ATTENTE DU SEIGNEUR
La foi lie le croyant à la personne de son Sauveur d'une manière personnelle, directe et intime : il est racheté par le Seigneur Jésus Christ et, par conséquent, il lui appartient ; il est appelé à marcher avec lui par la foi, encore qu'il ne voie pas son Seigneur qu'il aime ; enfin, l'amour répandu dans son cœur par le Saint Esprit le porte à attendre constamment des cieux l'apparition de celui qui a tout fait pour lui. Car le même Sauveur qui a souffert sur la terre et
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qui s'est abaissé jusqu'à la mort, va revenir en gloire.
Si la foi vivante au Seigneur produit cet effet sur l'âme du croyant, il n'en est pas moins vrai que la profession de la foi en 'Christ, — l'accep​tation ostensible du christianisme, — place le professant, vis-à-vis du Seigneur qui vient, dans une relation qui est fort bien désignée par le nom de serviteur, ou, pour se servir de l'expres​sion exacte, suivant les habitudes orientales, d'esclave. Nous n'avons pas à examiner si cette profession est véritable ou non ; il suffit de savoir que là où elle se trouve existe une responsabilité qui en découle ; à ce point de vue, elle doit nécessairement être mise un jour à l'épreuve ; mais, en attendant, son existence est un fait, et ceux qui professent le christianisme, que ce soit en réalité ou en apparence, sont tous dans la position de serviteurs dans une maison dont le maître s'est absenté pour un temps, après avoir annoncé son intention de revenir.
Ce qu'il y a d'important à comprendre, c'est que l'attente du Seigneur caractérise le chris​tianisme. Ceux qui le professent sont des servi​teurs dans la maison ; comment se conduisent-ils pendant l'absence du Maître ? telle est la question. Le Seigneur, à la fin du chapitre 24 de Matthieu, les distingue en deux classes, l'esclave fidèle et l'esclave méchant : le premier entre dans les pensées de son maître et cherche à accomplir sa volonté, l'autre marche comme son propre cœur le mène, en se séduisant par la pensée que son maître tarde à venir.
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Remarquons toutefois que le Seigneur ne laisse pas place pour le moindre doute au sujet de son retour. — Même dans le triste cas du méchant esclave, celui-ci n'est pas représenté comme niant le fait du retour de son maître, mais son cœur n'étant ni attaché à la personne de Jésus, ni soumis à sa parole, il éloigne, dans son esprit, le moment où son Seigneur reviendra, afin d'avoir plus de marge jjour se conduire comme il le veut.
Le fait du retour du Seigneur est positive​ment annoncé : son effet sur le cœur de l'esclave est examiné ; là où l'attente du Seigneur existe, elle produit un résultat qui sert à mettre en évi​dence le dévouement de l'esclave à son maître ; lorsqu'elle n'existe pas, l'esclave, livré à sa propre volonté, se prépare un j ugement qui lui assignera une part avec les hypocrites, — sort terrible de celui qui n'est chrétien que de nom.
Voici les paroles de Jésus :
Qui donc est l'esclave fidèle et prudent, que son maître a établi sur les domestiques de sa maison pour leur donner leur nourriture au temps convenable ? Bienheureux est cet esclave-là que son maître, lorsqu'il viendra, trouvera faisant ainsi. En vérité, je vous dis qu'il l'éta​blira sur tous ses biens. Mais si ce méchant esclave-là dit en son cœur : Mon maître tarde à venir, et qu'il se mette à battre ceux qui sont esclaves avec lui, et qu'il mange et boive avec les ivrognes, le maître de cet esclave-là viendra en un jour qu'il n'attend pas, et à une heure, qu'il ne  sait pas,  et  il  le  coupera  en  deux  et  lui
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donnera sa part avec les hypocrites : là seront les pleurs et les grincements de dents (Mat. 24, 45-51). Quel encouragement pour ceux qui aiment le Seigneur qui les a rachetés au prix de son précieux sang ! et quel avertissement solennel pour celui qui dit en son cœur : Mon maître tarde à venir !
II est très possible qu'une difficulté s'élève dans l'esprit du lecteur, lorsqu'il réfléchit à la longue durée du temps qui s'est déjà écoulé depuis que le Seigneur a prononcé ces paroles, sans que l'on ait vu leur accomplissement. En effet, il n'est pas encore venu. L'Esprit de Dieu a prévu la difficulté et y a répondu d'avance par l'apôtre Pierre : Mais n'ignorez pas cette chose, Jrien-aimés, c'est qu'un jour est devant le Sei​gneur comme mille ans, et mille ans comme un jour. Le Seigneur ne tarde pas pour ce qui con​cerne la promesse, comme quelques-uns estiment qu'il g a du retardement ; mais il est patient envers vous, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repeniance (2 Pier​re ,'l, 8-9;. Voilà pourquoi on lit aussi dans l'épître aux Hébreux : Car encore très peu de. temps, et celui qui vient viendra, et il ne tar​dera pas (Héb. 10, 37):
Ce qui est présenté, c'est une espérance propre à agir sur le cœur du croyant, et non pas une explication détaillée des jours et des années qui doivent s'écouler avant que le Seigneur appa​raisse. Qui oserait dire que l'apôtre Paul s'est trompé lorsqu'il se rangeait parmi les : nous, les vivants, qui resterons jusqu'à la venue du Sei-
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gneur (1 Thess. 4, 17) ? La mort physique est un fait accessoire qui peut sembler briser le cours des événements dans l'histoire individuelle de tel ou tel, mais elle ne peut pas ôter au croyant la jouissance d'attendre son Seigneur, ni rendre moins brillante la part qu'il aura au jour de la manifestation de Jésus Christ. Si la mort arrive, il sait que déloger afin d'être avec Christ, est beaucoup meilleur que de rester ici-bas ; cepen​dant il n'attend pas la mort, mais bien l'avène​ment du Seigneur, qui transformera le corps de notre abaissement en la conformité du corps de sa-gloire (Phi. 1, 23 ; 3, 21).
Nous ne pouvons pas raisonner avec justesse sur des choses qui nous sont cachées, et qui sont par conséquent en dehors de notre portée. Ce qui regarde le temps et la manière de le compter est entre les mains de Dieu le Père. Les choses révélées sont pour nous ; et il est de la dernière importance de savoir comment le Sei​gneur parle de sa venue, de quelle manière il la présente. Partout on la trouve comme une chose imminente qui peut arriver à tout moment, qui pouvait avoir lieu du vivant de ceux qui écou​taient les discours du 'Seigneur et qui furent les témoins de son ascension dans le ciel. C'est ainsi qu'il voulait qu'ils la comprissent ; c'est là aussi l'impression que les paroles des anges devaient laisser dans l'esprit des disciples qui, du haut de la montagne des Oliviers, regardaient fixe​ment vers le ciel, tandis que le Seigneur Jésus Christ y montait : Hommes galiléens, pourquoi vous tenez-vous ici, regardant vers le ciel ? Ce
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Jésus, qui a été élevé d'avec vous dans le ciel, viendra de la même manière que vous l'avez vu s'en allant au ciel (Actes, 1,  11-12).
Une foi simple dans la promesse produira nécessairement dans le cœur du croyant un état d'attente qui est de la plus grande efficacité pour le maintenir avec son Sauveur dans cette com​munion qui devient le mobile de son âme et la source de sa joie, ainsi que son encouragement dans les temps difficiles qu'il peut avoir à tra​verser en fournissant sa carrière terrestre. C'est à ce point de vue que l'attente du Seigneur est toujours présentée dans le Nouveau Testament. Elle est un lien pratique entre l'enfant de Dieu et celui qui l'a racheté et lui a révélé le Père, et sous ce rapport elle imprime au christianisme son  caractère  distinctif.
On le voit clairement dans la suite du passage de Matthieu que nous avons déjà cité. Le Sei​gneur continue son discours en se présentant sous un aspect nouveau, celui d'époux. Ce titre sert à faire ressortir la tendresse de la relation qui existe entre lui et les siens, et renferme une ardeur d'affection que le cœur, qui connaît sa grâce, sait apprécier.
Voici le passage dont nous parlons : Alors le royaume des deux sera fait semblable à dix vierges qui, ayant pris leurs lampes, sortirent à la rencontre de l'époux (Mat. 25, 1).
Pourquoi les vierges sont-elles sorties ? Est-ce pour faire du bien dans le monde, pour y soula​ger  la  misère,  pour  y  opérer  quelque  grande
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œuvre (1) ? On ne voit rien de semblable. Elles sont allées à la rencontre de l'époux : voilà le but de leur sortie, c'est pourquoi aussi elles portent des lampes.
Il est vrai que toutes les vierges ne sont pas prudentes ; cinq d'entre elles sont appelées folles ; mais cela ne change rien au fait de leur sortie, ni à la position relative qu'elles ont prise vis-à-vis de l'époux.
Extérieurement, il n'y avait pas de différence à remarquer entre les prudentes et les folles. Toutes, elles sont vierges ; toutes, elles ont des lampes ; toutes, elles sont sorties à la rencontre de l'époux. Pour ce qui regarde le dehors, elles ont le même caractère de pureté aux yeux des hommes ; elles font la même profession, ont le même but ; et, comme on le voit dans la suite de la parabole, elles tombèrent toutes dans le même manque de vigilance, car, comme l'époux tardait, elles s'assoupirent toutes et s'endormirent. Ce qui distingue les prudentes des folles est une chose secrète, cachée, connue de Dieu, non pas des hommes qui ne voient que l'extérieur : c'est que les prudentes avaient dans leurs vaisseaux une provision de l'huile nécessaire pour alimen​ter leurs lampes.
L'existence de cette provision est constatée lorsqu'à minuit le cri se fait entendre   :  Voici
(1) Nous ne voulons pas dire que le chrétien n'ait pas à accomplir de telles œuvres, mais elles ne sont que la conséquence de la vie qui l'anime et de sa relation avec son Seigneur.
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l'époux, sortez à sa rencontre. Le Seigneur, dans sa grâce, ne permet pas que les vierges dorment jusqu'au moment de son arrivée, en sorte qu'il les trouve dans le sommeil ; elles sont éveillées par le cri de minuit et apprêtent leurs lampes. Les vierges folles commencent alors à se rendre compte de leur erreur, mais, hélas ! trop tard ! — la parabole continue :
Et les folles dirent aux prudentes : Donnez-nous de votre huile, car nos lampes s'éteignent. Mais les prudentes répondirent, disant : Non, de peur qu'il n'y en ait pas assez pour nous et pour vous ; allez plutôt vers ceux qui en vendent, et achetez-en pour vous-mêmes. Or, comme elles s'en allaient pour en acheter, l'époux vint ; et celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces ;" et la porte fut fermée. Ensuite viennent aussi les autres vierges1, disant : Seigneur, Sei​gneur, ouvre-nous ! Mais lui, répondant, dit : En vérité, je vous le dis : Je ne vous connais pas. Veillez donc, ajoute le Seigneur, car vous ne savez ni le jour ni l'heure (Mat. 25, 8-13).
A quoi sert une profession vaine lorsque l'époux vient ? 'C'est lui, et non pas nous, qui décidera qui il veut reconnaître en ce jour-là ; de fait, il ne reçoit que les vierges qui sont prêtes. Celles-là possédaient l'huile lorsqu'elles se sont mises en route ; elles seules entrent avec l'époux aux noces. La porte fermée en exclut les autres.
On ne se procure pas de l'huile en chemin ; d'abord on ne s'en soucie pas ; puis, lorsqu'on
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a envie d'en avoir, il est trop tard. — Lorsque la profession est mise à l'épreuve à l'approche de l'époux lui-même, rien ne peut faire briller la lumière, si ce n'est le Saint Esprit.
Or Dieu donne le Saint Esprit à tous ceux qui lui obéissent : c'est la vérité centrale du christianisme, et ce qui le distingue de toutes les économies précédentes (Voy. Jean 7, 39 ; Act. 5, 32 ; 10, 47 ; Gai. 3, 14 ; A, 4-7).
Possédez-vous cet Esprit, cher lecteur ? Ne songez pas à vous mettre en route sans l'avoir ; ne vous contentez pas d'une vaine profession, d'une lumière qui s'éteindra au moment même où vous en aurez le plus besoin.
Remarquons encore que les vierges qui sont éveillées et qui entrent aux noces, sont les mêmes qui s'endormirent au commencement ; ce n'est pas une génération nouvelle. Or, il est constaté dans l'histoire de la chrétienté que l'attente du Seigneur a été de bonne heure perdue de vue : pendant des siècles on a expliqué sa venue par la mort ou quelque autre chose tout aussi extra​ordinaire. C'est seulement dans le courant du Xixc siècle que les enfants de Dieu ont été de nouveau rendus attentifs sur ce point, et que l'on peut dire que le cri : Voici l'époux s'est fait entendre. Le temps qui s'est écoulé peut bien se trouver indiqué dans l'expression comme l'époux tardait, et plus clairement encore dans la para​bole suivante par les mots longtemps après (Mat. 25, 19) ; mais cela regarde l'interprétation historique de  la  parabole  qui  n'est  pas  notre
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sujet actuel (1). Il suffit d'observer que le Sei​gneur présente la vérité de manière à produire chez ses auditeurs une attente de son retour personnel, qui les conduisît à examiner s'ils étaient réellement prêts à le recevoir. En résumé, donc, nous voyons  :
Que la position de tous ceux qui professent
croire en Christ porte nécessairement un cachet
particulier par le fait  que le Fils  de l'homme
vient.
Que la venue du Seigneur est ce qui doit
former les pensées, régler les affections et sti​
muler  l'ardeur  de  celui  qui l'attend véritable​
ment.
Cette venue mettra en évidence la foi vraie
de l'enfant de Dieu qui a reçu le Saint Esprit.
(A suivre.)
(1) Voyez ici la perfection de la parole divine. Il y a une interprétation de l'a parabole, envisagée au point de vue de Vhistoire de la chrétienté. — II y a aussi une interpréta​tion dispensationnelle ou prophétique, qui regarde le ré​sidu d'Israël dans les derniers jours. Ce résidu entrera dans la salle des noces avec le Seigneur, lorsqu'il viendra chercher son épouse terrestre (d'après le Ps. 45, Esaïe 52, 4-5, et bien d'autres passages analogues), ou, en d'autres termes, lorsque le Seigneur inaugurera au milieu du peuple d'Israël son royaume sur la terre. •— II y a en même temps une application pratique de la parabole, un enseignement individuel pour exercer le cœur et la conscience de chacun au sujet de la bénédiction et de la responsabilité solennelle de se trouver en relation avec le Seigneur Jésus Christ.
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QU'AS-TU   PAIT ?
(Jean,  18, 35-36)
Judas, qui connaissait bien les habitudes de son Maître, savait qu'il le trouverait un peu au-delà du Cédron dans le jardin de Gethsémané, où il aimait à s'assembler avec ses disciples.
Désigné par un baiser, livré pour trente pièces d'argent, Jésus se laisse saisir par les soldats et les huissiers bouleversés par l'attitude de Celui qui par deux fois leur dit : C'est moi ! Il est conduit devant Anne, le beau-père de Caïphe, qui était souverain sacrificateur cette année-là. Humilié, souffleté, Jésus ne dit rien, il ne résiste pas à la brutalité des hommes qui l'entraînent dans le prétoire devant Pilate. Celui-ci lui pose la question qui est au haut de cette page : Qu'as-tu fait ?
La réponse est donnée un peu plus tard par l'un des deux malfaiteurs crucifiés, l'un à la droite, l'autre à la gauche du Sauveur du monde : Celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire... (Luc, 23, 41-42). Merveilleuse réponse d'un pauvre pécheur qui croit, se repent et rend devant tous, le plus beau des témoignages : Et tu ne crains pas Dieu, toi, car tu es sous le même jugement ? Et pour nous, nous y sommes justement ; car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises : mais celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire. Et il disait à Jésus : Sou​viens-toi de  moi,  Seigneur,  quand  tu  viendras
Juin 1962.
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dans ton royaume... La réponse, certes, ne se fait pas attendre : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis (Luc, 23, 40-43).
Cher lecteur, combien serions-nous heureux de t'entendre répondre de la manière suivante à la question de Pilate : Jésus, mon Sauveur bien-aimé, ce que tu as fait, je le sais parfaitement ; tu as donné ta vie pour moi à la croix, c'est là que tu as porté le poids indiciblement lourd de tous mes péchés, c'est là que ton précieux sang a coulé, ce sang qui m'a lavé, purifié, rendu plus blanc que la neige. Ton œuvre expiatoire a été parfaite et elle a pleinement satisfait le Dieu trois fois saint qui ne peut supporter la vue du péché. Bien plus, tu m'as justifié, glorifié par ta mort et ta résurrection en gloire.
Nul autre que toi ne pouvait accomplir une œuvre aussi vaste et aussi complète, et si main​tenant il m'est accordé par la foi de pouvoir te contempler assis à la droite de Dieu, couronné de gloire et d'honneur, je ne puis que m'incliner avec amour et reconnaissance devant ton abais​sement et ton anéantissement, devant tes souf​frances physiques et morales, dont la plus ter​rible a été pour toi l'abandon de Dieu pendant les trois heures ténébreuses de Golgotha. Suprême amour que celui qui t'a conduit, Sauveur bien aimé, au sacrifice de ta vie alors qu'à tout ins​tant plus de douze légions d'anges auraient pu intervenir de la part du Père pour te délivrer (Matt. 26, 53-54).
Voilà ce que tu as fait pour de pauvres pé​cheurs comme chacun de nous ; voilà ce que tu
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as fait dans une obéissance parfaite à Dieu et ce qui t'a permis de dire : J'ai achevé l'œuvre que tu m'as donnée à faire (Jean 17, 4-5), mais aussi : Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire, que tu m'as donnée ; car tu m'as aimé avant la fondation du monde (Jean 17, 24, 25). Et maintenant cette même question, comme une flèche polie, vient toucher notre cœur et notre conscience à tous comme elle avait saisi Caïn lorsqu'il avait tué son frère : Qu'as-tu fait ? Qu'as-tu fait, toi qui es un croyant, de ce trésor qui t'a été confié ; qu'as-tu fait, toi qui n'as pas encore reçu Jésus comme ton Sauveur et ton Seigneur; qu'as-tu fait de cette Parole qui est encore à ta disposition ? Aujourd'hui elle te pré​sente toujours deux possibilités ; à toi de choi​sir entre le pardon, la paix et la vie éternelle, ou la condamnation terrible et sans recours au jugement et à la mort éternelle.
M. P.
b'ATTENTE   DU  SEIGNEUR
(Fin)
La venue du Seigneur manifestera, en même temps, la vanité de la profession de celui qui conserve les dehors de la piété sans que son cœur soit réellement soumis à  Christ ;  et  elle
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amènera en jugement celui qui, tout en profes​sant le christianisme, marche d'après le penchant de son mauvais cœur.
Cher lecteur, le Seigneur vient. — Où en êtes-vous à cet égard ? Êtes-vous, en ce moment, un enfant de Dieu, heureux dans la pensée que votre Sauveur vient ? Êtes-vous un de ces mé​chants serviteurs qui se bercent de la pensée fausse et trompeuse que le maître tarde à venir ? — Ou bien, êtes-vous de ces moqueurs qui sont signalés dans les Écritures, de ceux qui marchent selon leurs propres convoitises en disant : « Où est la promesse de sa venue ? »
La venue du Seigneur n'en est pas moins sûre, parce que quelques-uns la nient. Les deux et la terre de maintenant sont réservés par sa parole pour le feu, gardés pour le jour du jugement et de la destruction des hommes impies (2 Pierre 3, 7). Profitez donc, cher lecteur, de ce moment de grâce qui vous est donné. Le temps est court, réfléchissez, je vous en prie, à votre état actuel. Dieu connaît vos pensées ; vous ne pouvez pas vous cacher à lui. Sauvez-vous donc de cette génération perverse, et venez au Seigneur pour avoir la vie, pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour attendre des deux son Fils qu'il a res​suscité d'entre les morts, Jésus, qui nous délivre de la colère qui vient (1 Thés. 7, 10).
SE REPENTIR AU bIT DE MORT
Comme ils sont nombreux, hélas ! ceux qui font taire la voix de leur conscience en se disant qu'ils ont bien le temps de se convertir au lit de mort !
J'avais quatorze ans quand j'entendis un prédicateur raconter la mort d'une vieille femme qu'il avait visitée et qui avait obtenu le salut sur son lit de mort.
Je ne me souviens pas des termes exacts dont il se servit, mais je retins qu'un homme peut obtenir le salut à son lit de mort. Je réso​lus d'en faire autant, et tins parole. Si on me parlait d'enfer, de vie éternelle, je répondais : « Ne vous inquiétez pas ; je me convertirai à mon lit de mort. »
Les années passèrent. En 1870, je partis pour les Indes avec mon régiment. Ma vie était aussi dissipée que possible. Parfois une pensée me traversait l'esprit : « Quelle va être ma fin après une telle vie ? » Mais Satan avait tou​jours la fameuse réponse : « A mon lit de mort, j'implorerai la grâce divine. »
Pendant ma première année aux Indes, au retour d'une chasse, je fus trempé jusqu'aux os, et retournai au camp très malade. J'occu​pais la même chambre qu'un de nos majors, qui était mon ami intime.
Quand il vint me soigner, il prit un air grave. — Que penses-tu  de mon  état ? lui deman-
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dai-je. Dis-moi vraiment si je vais mourir, j'ai besoin de le savoir.
Il  répondit  à  regret :
—
Je pense que si, d'ici une heure, tu n'es
pas hors  de danger, tu n'en as pas pour plus
de deux heures.
—
Merci, lui dis-je, aie la bonté de me laisser
pendant une heure.
« Maintenant, me dis-je quand je fus seul, c'est le moment de demander grâce, d'implorer mon pardon.   »
Je regardai ma montre et me tins tranquille, attendant cette grâce demandée.
Mes pensées volèrent vers ma famille, en Angleterre ; je regardai soudain ma montre, je n'avais plus que quelques minutes.
J'essayai de trouver des mots pour expri​mer mon repentir, et n'en trouvai point. Je retombai sur mon oreiller et sentis avec ter​reur que j'étais trop faible pour rassembler mes idées et demander grâce à Dieu.
Je regardai encore ma montre, je n'avais que deux minutes !
Rassemblant toutes mes forces, je me mis à genoux pour réciter le « Notre Père ». Mais je ne pus aller au bout de la première ligne. « Je suis damné », pensai-je en retombant désespéré sur ma  couche,  et  je  perdis  connaissance.
Cependant Dieu m'épargna, je guéris. J'eus bientôt après l'occasion d'entendre proclamer le salut gratuit. « Jésus est venu au monde pour
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sauver les pécheurs, disait l'évangéliste ; aujour​d'hui acceptez le salut.  »
« Quelle folie d'attendre », pensai-je. Et je vins à Christ à l'heure même. Croyez-en mon expérience,  n'attendez  pas  le  lit de  mort !
AU  PAYS DES   GERGÉSÉNIENS
(Matthieu 8, 28-34)
Le récit suivant nous fait voir l'accueil que le Seigneur reçut dans ce monde. Lorsqu'il arriva sur l'autre rive du lac, dans le pays des Ger-géséniens, deux démoniaques, sortant des sé​pulcres, vinrent à sa rencontre ; et ils étaient très violents, en sorte que personne ne pouvait passer par ce chemin-là. Et voici, ils s'écrièrent, disant : Qu'y a-t-il entre nous et toi, Jésus, Fils de Dieu ? Es-tu venu ici avant le temps pour nous tourmenter ? Quelle épouvantable fi​gure de l'état de l'homme sous le pouvoir de Satan nous représentent ces deux démoniaques : l'homme violent, qui n'est plus maître de lui-même, et dangereux pour ses semblables ! Quel affreux caractère de l'homme tombé par le pé​ché entre les mains de l'ennemi, et qui a trans​formé ce monde en un sépulcre, le péché y étant entré et, par le péché, la mort ! C'est au milieu de ces êtres et dans cet état de choses, que  Jésus  est  descendu  pour  apporter  la dé-
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livrance. Si personne d'autre ne pouvait passer par ce chemin-là (v. 28), lui le pouvait, et il a passé en grâce pour nous délivrer.
Mieux que les hommes, les démons recon​naissent en Jésus le Fils de Dieu, celui qui les jugera quand le temps sera venu. Lorsqu'un pécheur reçoit le Fils de Dieu comme son Sau​veur, il possède le salut ; mais, pour les démons, il n'y a ni pardon, ni délivrance. Ils le savent ; et ceux-ci demandent au Seigneur de leur per​mettre de s'en aller dans le troupeau de pour​ceaux qui paissait non loin de là ; puis ces ani​maux se ruèrent du haut de la côte dans les Ilots et y périrent. Leurs gardiens s'en allèrent dans la ville pour y raconter tout ce qui s'était passé. Et voici, toute la ville sortit au-devant de Jésus ; et, l'ayant vu, ils le prièrent de se retirer de leur territoire. Triste tableau de ce qui est arrivé lorsque le Seigneur se présenta pour délivrer l'homme de la puissance du diable ! L'homme préféra l'esclavage de Satan à la pré​sence de Dieu en grâce, et c'est ce qui causa pour Israël sa ruine définitive ; car semblables aux pourceaux qui périrent dans les eaux, sous l'influence des démons, les Juifs ont été chassés de leur territoire et engloutis dans la mer des peuples, jusqu'au moment où ils reconnaîtront celui qu'ils ont rejeté.
Remarquons que la ville est mentionnée ici, non à cause de son importance, mais à cause de son caractère qui, dans la Parole, est toujours mauvais. L'homme déchu, sous le pouvoir de Satan,  et   chassé   de   la   présence   de   l'Éternel
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(Gen. 4), se construisit une ville. Cette ville, figure du monde avec tous ses agréments, semble lui fournir tout ce qu'il faut pour rendre sup​portable la présence de Satan et les conséquences du péché. Lorsque Dieu se présente en grâce pour le délivrer, l'homme le prie, pour ainsi dire, de se retirer, comme les Gergéséniens. N'est-ce pas ce qui fit entendre le cri : Ote, ôte. crucifie-le, et nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous ? Aussi, depuis le rejet de Christ, ce qui caractérise le monde — et non seulement les Juifs — c'est que Satan, que l'on a préféré à Christ, en est devenu le chef. Dieu ne cesse pourtant pas d'offrir sa grâce à chacun ; il déploie sa grande patience envers tous les hom​mes ; il les supplie d'être réconciliés avec lui, pour éviter la colère à venir. Position effrayante que celle des gens du monde au jour du juge​ment ! Que tous nos lecteurs qui pourraient n'être pas encore sauvés, acceptent, sans retard, la grâce qui leur est offerte aujourd'hui, afin de pouvoir attendre du ciel Jésus qui nous délivre de la colère qui vient !
CROIRE, SANS  VOIR
Bien des personnes estiment, de nos jours, qu'il est difficile de croire en Jésus et de l'accep​ter comme Sauveur, parce qu'on ne le voit pas ! Quand il était sur la terre, Jésus parlait aux foules, il faisait des miracles, chacun pouvait le
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voir de ses yeux, car il était là.  Maintenant  II n'est plus visible.
Mais, n'est-il pas merveilleux de lire que Jésus avait prévu cela, en inscrivant ces paroles dans le Saint Livre qui est à notre libre disposition : Bienheureux ceux qui n'ont point vu et qui ont cru (Jean, 20, 29).
Pour nous, il s'agit donc de croire par la foi, et la Parole de Dieu nous éclaire sans réserve sur ce point : La foi est l'assurance des choses qu'on espère et la conviction de celles qu'on ne voit pas (Hébreux li, 1). La foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on entend par la Parole de Dieu (Romains 10, 7).
Ainsi nous voyons et entendons Jésus nous parler, par la foi, au travers de ce Livre mer​veilleux qu'est la Bible : Sondez les Écritures, car vous, vous estimez avoir en elles la vie éter​nelle, et ce sont elles qui rendent témoignage de moi (Jean, 5, 29). Quel bonheur de posséder avec la Parole de Dieu le plus beau Livre du monde, remercions-nous assez Dieu de nous l'avoir donné, sommes-nous assez reconnaissants à Jé​sus, Lui le Juste, d'avoir laissé sa vie pour nous des injustes, à la croix ? Noublions jamais qu'il s'est offert lui-même en sacrifice pour nos pé​chés et cela volontairement et en pleine obéis​sance à Dieu ? Nul n'avait le pouvoir de lui ôter la vie. Moi, je laisse ma vie, afin que je la reprenne. Personne ne me Vote, mais moi, je la laisse de moi-même ; j'ai le pouvoir de la laisser et j'ai le pouvoir de la reprendre : j'ai reçu ce commandement de mon Père (Jean,
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10,  17-18).  Comment pourrions-nous  demeurer insensibles aux souffrances de Christ ?
Peut-être le Seigneur a-t-il attiré une fois votre attention sur un verset de la Bible, vous faisant ainsi découvrir votre état de pécheur perdu, tan​dis que le diable vous en dissuadait avec empres​sement : Cela n'est pas pour toi... tu n'es pas si méchant... tu es jeune, tu as bien le temps... et c'est ainsi que Dieu parle une fois, et deux fois et l'on n'y prend pas garde (Job. 33, 14). Et alors un jour, peut-être sera-t-il trop tard !
Aujourd'hui et à l'instant même il vous parle encore : Voici, je me tiens à la porte et je frappe : si quelqu'un entend ma voix et qu'il ouvre la porte, j'entrerai chez lui et je souperai avec lui, et lui avec moi (Apoc. 3, 20).
Pécheur perdu, ouvrez-lui votre cœur, il ne refuse personne, car il cherche sa brebis perdue : La perdue, je la chercherai (Ézéchiel, 34, 15) ! Aujourd'hui donc, si vous entendez sa voix, n'en​durcissez pas vos cœurs (Hébreux, 3, 7). Sans voir Jésus, croyez tout ce qu'il vous dit, et par la foi en Lui saisissez le Salut qu'il vous offre, une fois pour toutes, par son Sang répandu pour vous à la croix du Calvaire.
LES EAUX DU SANCTUAIRE
(Ézéchiel 47, 1-12)
Dans ce passage, l'Esprit de Dieu place devant nous d'une manière frappante les eaux qui sor​tent du sanctuaire (Ézé. 47, 12). La portée pre​mière de ces versets est certainement prophé​tique, dirigeant nos regards vers le temps bien​heureux où Jérusalem et son temple seront le centre glorieux d'un monde purifié où régnera le Roi des rois. La bénédiction s'étendra au loin, apportant la vie dans le royaume de la mort. (Ézé. 47, 9).
Mais ne pouvons-nous aussi considérer ce cha​pitre comme un tableau de notre vie, ou plutôt de ce qu'elle pourrait être ? Nous sommes jeunes, au début de la carrière, et comme le prophète, nous avançons le long de ce fleuve merveilleux, figure de la grâce insondable du Dieu qui nous a rachetés. Les eaux qui sortent du sanctuaire ne nous parlent-elles pas de l'amour qui a jailli de Son cœur et s'est manifesté si richement envers nous : un fleuve infini, intarissable, dont nous apprenons pratiquement à connaître la pro​fondeur en avançant dans le chemin ?
La grâce de Dieu nous a donné la vie, par la foi à l'œuvre accomplie par le Seigneur Jésus. Nous sommes devenus participants de la nature divine, mais au cours du voyage, nous avons be​soin d'apprendre que tout est grâce ; nous avons besoin de nous plonger dans ce fleuve de Son amour, qui va s'approfondissant à mesure que l'on avance.
Il mesura mille coudées et me fit traverser les
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eaux, — des eaux montant jusqu'aux chevilles des pieds (Ézé. 47, 3). Lorsque nous avons trouvé le Seigneur, nos cœurs remplis de Lui débor​daient de la joie qu'il donne si abondamment à ceux qui ont mis toute leur confiance en Lui. La première expérience que nous avons faite dans cette vie nouvelle n'a-t-elle pas été celle de Ses soins pour guider nos pieds sur la route et diri​ger notre vie entière ? Dans les circonstances journalières nous avons appris à discerner Sa main d'amour qui nous préserve ; Sa Parole est devenue une lampe à nos pieds, une lumière sur notre sentier. Regardons le chemin parcouru par un peuple merveilleux à travers les sables du désert. Délivré du monde et de son prince, libre de toute servitude, sauvé de la mort par le sang de l'Agneau, il a chanté le cantique de la déli​vrance sur les rives de la mer Rouge. Il est entré dans le sentier tout nouveau où Son Dieu le conduit le jour dans une colonne de nuée, la nuit dans une colonne de feu. Les années passent. Il éprouve la faim, la soif, la fatigue du chemin. Des ennemis l'attaquent ; des serpents brûlants le mordent. Mais arrivé aux confins du désert, après quarante années vécues dans son aridité, que peut-il entendre de la bouche même de Son Dieu ? Ton vêtement ne s'est point usé sur toi et ton pied ne s'est point enflé pendant ces qua​rante ans (Deut. 8, 4). Les chutes n'ont pas man​qué ; les fautes ont été innombrables, mais la bonté de Dieu l'a accompagné ; dans Son amour, II l'a porté dans Ses bras éternels tout le long de la route. Il le trouva... Il le conduisit... Il prit
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soin de lui, II le garda... L'Éternel seul l'a con​duit (Deut. 32, 10-12).
Et II mesura mille, coudées et me fit traverser les eaux — des eaux montant jusqu'aux genoux (Ézé. 47, 4).
Les années ont passé, et l'âme qui suit le Sei​gneur fait peu à peu une expérience plus pro​fonde de Son amour. La première joie s'en est allée ; les difficultés sont devenues plus gran​des ; les chutes se sont multipliées. Et pour​quoi ? Ah ! parce que nous avons oublié qu'il n'y a point de force en nous. Nous avons cru être forts ; nous avons pensé en savoir bien plus long que tel ou tel chrétien de notre connais​sance déjà au milieu du combat de la vie. Dans Je secret de notre cœur, nous avons blâmé le peu de spiritualité, la marche chancelante de maint croyant en la comparant à la nôtre. Et le Sei​gneur a voulu nous enseigner que nous ne l'aimions pas plus que ne font ceux-ci. Il a per​mis les chutes, les difficultés, l'indifférence, pour nous humilier et nous apprendre que sans Lui nous ne pouvons rien faire. Nous avions voulu marcher avec nos propres forces, et nous voilà gisant au bord du chemin, tristes et découragés. Mais la grâce, que nous avions perdue de vue peut-être, n'a pas changé. Nous avons besoin de traverser la rivière. Ecoutons la voix qui nous parle : Fortifiez les mains lassées, et affermissez les genoux qui chancellent (Ësaïe 35, 3). Sa force est là ; dans la prière, courbés sur nos genoux, nous apprenons à compter sur elle seule. Et  nos  cœurs  prennent  alors   toujours   mieux
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conscience de cette grâce qui répond à tous nos besoins et nous donne pratiquement d'apprendre que Sa puissance s'accomplit dans l'infirmité.
Revenons au peuple d'Israël. Dans la traversée du désert, il avait fait l'expérience de l'eau de la rivière qui monte jusqu'aux chevilles. Combien de chrétiens ne vont jamais plus loin ! Au lieu de croître dans la grâce, ils restent stationnaires, jouissant il est vrai des soins du Seigneur dans leur vie, mais ne faisant jamais l'expérience per​sonnelle de Sa force, de Sa puissance en eux.
Aussi voyons-nous la plupart de ces hommes sortis pleins de joie du pays d'Egypte, mourir dans le désert, sans jamais atteindre la terre pro​mise. Deux font exception. Considérons le che​min de Caleb qui avait pleinement suivi l'Éter​nel. Il avait cru que Dieu était puissant pour donner à Son peuple la victoire contre les géants de Canaan. Pendant quarante ans au désert, il a été un modèle de persévérance dans la foi. Et quand il s'agit de conquérir l'héritage, comptant sur la seule force de Celui qui l'a soutenu si longtemps, il peut dire : Je suis encore aujour​d'hui fort comme le jour où Moïse m'envoya ; telle que ma force était alors, telle ma force est maintenant, pour la guerre, et pour sortir et entrer (Josué 74, 11). Les années avaient passé ; la vieillesse approchait ; mais sa force était la même ; ses genoux ne chancelaient pas, parce que la puissance d'un Autre se manifestait en lui. La grâce avait maintenu intacte l'énergie qu'elle avait elle-même produite.
Et II mesura mille coudées, et me fit traver-
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ser les eaux — ... des eaux montant jusqu'aux reins (Ézé. 47, 4).
Il y a davantage encore. La grâce doit son action non seulement dans nos circonstances et dans nos luttes, mais dans notre être intime; Tôt ou tard (souvent si tard, hélas !), il nous faut apprendre qu'en moi, c'est-à-dire en ma chair, il n'habite point de bien. Il nous faut laisser la Parole juger non seulement nos actes, mais nous-mêmes. Que verrons-nous alors si ce n'est que tout est grâce ! Sachant par expérience que nous sommes entièrement souillés devant Dieu, nous comprendrons que seule la grâce peut répon​dre à cet état. Nous n'examinerons pas si nous sommes assez contrits pour la mériter ; nous né regarderons pas à notre appréciation de l'œuvre de Christ, si propre que soit cette œuvre à ré​pondre à tous les besoins de nos cœurs.. Mais nous trouverons notre repos en ce que Dieu Lui-même est parfaitement satisfait de l'œuvre de Son Fils, qui seul l'a pleinement glorifié. Alors nos reins seront ceints de la Parole — elle for​mera nos pensées intimes ! elle pénétrera tout notre être intérieur, et pratiquement nous pour​rons manifester quelque chose des caractères de Celui qui pouvait dire : Tu as sondé mon cœur, ... tu m'as éprouvé ; ma pensée ne va pas au-delà de. ma parole (Ps. 17, 3). Ta loi est au-dedans de mes entrailles {Ps. W, 8).
Cette œuvre ne s'accomplit pas généralement sans beaucoup d'épreuves. Nos cœurs sont si pleins d'eux-mêmes, si incapables de comprendre la grâce, que Dieu doit nous dépouiller souvent
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douloureusement pour nous amener à nous aban​donner entièrement à Lui. Dieu a employé tout un livre de Sa Parole pour nous le montrer. Con​sidérons cet homme juste et craignant Dieu, qui jouissait de la bénédiction divine. Tout pros​pérait dans sa vie ; autour de lui il multipliait les bonnes œuvres. Mais Dieu voulait le conduire plus loin. Ah ! que d'épreuves et de dépouille​ments, que d'humiliations il a fallu pour l'ame​ner à dire dans la présence du Dieu qui se révé​lait à Lui : J'ai horreur de moi ; je me repens dans la poussière et dans la cendre. — II ne restait rien des prétentions du Job d'autrefois. La grâce peut alors se manifester pleinement envers lui. Il fait alors l'expérience de cette rivière qui monte jusqu'aux reins, jusqu'à notre être le plus profond.
Et il mesura mille coudées : c'était une rivière que je ne pouvais traverser, car les eaux avaient crû, des eaux où il fallait nager, une rivière qu'on ne pouvait traverser (Ézé. VI, 5).
Nous arrivons au bout de la course. L'âme a appris à connaître Ses soins dans les mille dif​ficultés de ce monde ; elle a fait l'expérience de Sa fc"ce qui seule peut nous maintenir debout clans la lutte ; elle a compris que tout en elle-même est sans valeur aucune, sinon la cause des souffrances indicibles du Fils de Dieu. Que reste-t-il ? La grâce ; les richesse insondables du Christ, dont nous sommes appelés à connaître la largeur, et la longueur, et la profondeur et la hauteur... l'amour du Christ qui surpasse toute connaissance.   Il   n'y   a  plus   où   prendre  pied !
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tout est de Dieu ; de tous les côtés nous ne ren​controns plus que Sa grâce. Et quand l'heure viendra — bientôt peut-être — où nous devrons passer par les grandes eaux de la mort, ne se​ront-elles pas devenues les eaux de la grâce qui nous emporteront loin de ce monde de misère, de péché, de souillure, dans la présence infini​ment bienheureuse de Celui qui a tout fait pour nous ?
Considérons encore un vieillard prisonnier, qui tout le long du chemin a fait l'expérience de l'amour du Seigneur. La fin de sa course est arrivée. De quoi son cœur est-il plein ? N'est-ce pas de l'amour merveilleux dont nous par​lions tout à l'heure, die la grâce immense manifestée envers lui, le moindre des apôtres (1 Cor. 15, 9), le moindre de tous les saints (Éph. 3, 8),le premier des pécheurs (1, Tim. 1, 15) ? La grande voix qui a proclamé l'Évangile de la grâce dans tout l'empire romain, va se taire pouf toujours. Ecoutons ses dernières paroles ; une seule Personne les remplit : Le temps de mon départ est arrivé... le Seigneur me donnera la couronne de justice ; Alexandre a montré beau​coup de méchanceté envers moi ; le Seigneur lui rendra selon ses œuvres ; ... Personne n'a été avec moi... le Seigneur s'est tenu près de moi... le Seigneur me délivrera (2 Tim. 4). Devant son esprit une seule chose demeure : la Personne adorable du Seigneur par lequel sont venues ici-bas la grâce et la vérité. Solitaire, abandonné, dans la souffrance de tous côtés, il jouit des ri​chesses  insondables  du  Christ ;  son  cœur  dé-
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borde ;  il nage dans la rivière  de l'amour de Dieu.
Plus de dix-neuf siècles ont passé ; le glaive du bourreau a mis fin à la vie du plus grand des serviteurs du Seigneur ; dans Sa bienheureuse présence, il goûte maintenant près de Lui le repos de l'amour. Et nous qui sommes encore sur la terre, les jeunes en particulier, ne vou​lons-nous pas apprendre davantage à traverser cette rivière de la grâce, réalisant pour nous-mêmes tout ce qu'elle veut nous apporter ? Il s'agit d'avancer dans le chemin, de devenir tou​jours plus petits pour que la Personne de Christ soit toujours plus grande à nos yeux. Puissent pour chacun de nous se réaliser pleinement les derniers mots du grand apôtre : Le Seigneur Jésus soit avec ton esprit. Que la grâce soit avec vous tous (2 Tim. 4, 22) !
Nous pourrons alors avoir place parmi ces arbres en très grand nombre (Ézé. 47, 7 et 12), abreuvés aux eaux du sanctuaire, capables d'ap​porter la nourriture aux rachetés du Seigneur et la guérison à ceux qui ne Le connaissent pas encore (Ézé. 47, 12). Ayant fait pour nous-mêmes l'expérience de la grâce, nous pourrons en con​duire d'autres à la même Source, en attendant le jour où le témoignage étant terminé, nous aurons notre demeure dans la Cité céleste. Alors nous serons auprès de l'Arbre de vie (Apoc. 22, 2) qui restera dans la gloire suprême le seul Objet des siens qui verront Sa face dans la lumière éternelle de la présence du Dieu dont la grâce seule les aura amenés jusque-là.
PRENDRE LE TEMPS
Prends le temps de prier chaque matin, et tu seras protégé comme d'un bouclier pour affron​ter les luttes de la journée. Prends le temps de dire un adieu affectueux aux membres de ta fa​mille, avant de te rendre au travail, et tu trou​veras ta tâche plus facile et sentiras ton cœur plus heureux.
Prends le temps d'être aimable envers ceux qui t'entourent ou qui viennent te trouver ; cher​che à leur aider, à les encourager, à les consoler dans leurs peines et leurs difficultés.
Prends le temps de te rendre aux réunions, mais prends aussi celui de te recueillir aupara​vant et de demeurer dans ce recueillement. De cette manière, tu deviendras fort pour affronter les fatigues quotidiennes.
Prends avant tout, le temps d'apprendre à con​naître Christ. Car le jour est proche, où tu de​vras quitter cette terre et où la main du Seigneur et Sa présence aviront plus de prix pour toi que le monde entier. Puisque tu devras prendre le temps de mourir, pourquoi ne prendrais-tu pas aussi celui de vivre ? — vivre dans le sens vrai et profond de ce mot, vivre en Dieu, vivre pour Dieu, vivre pour ton prochain, vivre pour servir et pour attendre des cieux Son Fils Jésus Christ.
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COMMENT ÉCHAPPERONS-NOUS...?
Dieu nous parle plus que jamais, dans les temps troublés que nous vivons sur une terre bouleversée par les guerres, les bruits de guerre, les tremblements de terre, les famines, les épi​démies, le déséquilibre moral d'une société in​quiète. Tout nous laisse voir que nous arrivons aux temps de la fin. Toutes choses ayant été écrites dans la Parole de Dieu pour nous servir d'avertissement (I Corinth. 10, 11), nous lisons en I Timothée, 3, que : dans les derniers jours il surviendra des temps fâcheux ; car les hommes seront égoïstes, avares, vantards, hautains, ou-trageux, désobéissants à leurs parents, ingrats, sans piété, sans affection naturelle, implacables, calomniateurs, incontinents, cruels, n'aimant pas le bien, traîtres, téméraires, enflés d'orgueil, amis des voluptés plutôt qu'amis de Dieu, ayant la forme de la piété, mais en ayant renié la puis​sance.
Nation s'élèvera contre nation, et royaume contre royaume ; et il y aura des famines, et des pestes, et des tremblements de terre en divers lieux (Matth. 2k, 7-8. Marc, 13, 8). Comment échapperons-nous si nous négligeons un si grand salut (Hébreux, 2, 3). Et pourquoi donc le négli​gerions-nous plus longtemps puisque nous sommes avertis et que le salut qui nous apporte
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la sécurité la plus absolue est encore à notre libre disposition.
Quant il s'agit des choses de la terre nous ne négligeons pas, à juste titre, de répondre aux avertissements qui nous sont donnés et à nous mettre, nous et les nôtres, en des lieux que nous espérons sûrs. C'est par une sorte de réflexe que nous nous mettons spontanément à l'abri de l'orage, ou d'un quelconque danger, de la ma​ladie ou de la famine, du feu ou de l'inondation, de la guerre ou de la persécution. Et c'est avec angoisse que l'humanité tout entière se demande si jamais il lui sera possible, étant donné la vi​tesse folle du progrès, d'échapper à la guerre atomique ou au rayon de la mort avec leurs ef​froyables conséquences.
Tout cela est fort peu de chose en regard de l'éternité, aussi ne devrions-nous pas négliger le grand salut qui est offert à nos âmes immor​telles. Dieu prend soin de nous avertir de la ma​nière la plus claire par Sa bonne Parole, qui est la vérité et la vie. Il ne nous prend pas au dé​pourvu, bien au contraire, II nous annonce ce qui va arriver.
Dans ces conditions, au lieu d'attendre qu'il soit trop tard, nous vous supplions de venir sans retard à Jésus. Il ne repousse personne, pas plus qu'il n'avait autrefois repoussé un Saul qui le persécutait ou l'un des brigands crucifiés à ses côtés mais repentant. Il vous faut venir à Jésus tel que vous êtes, Lui dire tout ce qui vous concerne et vous reposer tranquillement sur Lui, saisissant ainsi par la foi toute la valeur de Son
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œuvre expiatoire de la croix : Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos (Matth. 11, 28).
Ne négligez pas le grand salut qui vous est of​fert et qui vous fera échapper à tout ce que les incrédules voient venir avec effroi. Ce salut vous est donné, saisissez-le aujourd'hui même par la foi et rendez grâce à Celui dont le Sang a coulé pour vous à la croix : Le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché (1 Jean, /, 7). Et par son précieux sang, II vous met une fois pour toutes, à l'abri du terrible jugement et de la mort éternelle qui vont tomber sur la terre ha​bitée tout entière. Ne négligez pas ce que la pa​role de Dieu vous dit, venez à Lui sans tarder.
M. P.
APPEb  AU  SAUVEUR
(Matthieu 11, 28)
On peut poser la question : « A qui le Fils vou-dra-t-il révéler le Père ? » Jésus répond lui-même en disant : Venez à moi, vous tous qui vous fa​tiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous don​nerai du repos (Matth. 11, 28). Ce cher Sauveur voyait, non seulement au milieu de son peuple coupable, mais dans le monde entier, des âmes fatiguées et chargées. Il sait que le pécheur se
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lasse inutilement en cherchant à se délivrer lui-même. Que de choses ne fait-on pas, lorsque le fardeau du péché pèse sur la conscience, pour en être délivré ? Mais tout est vain. L'état ne fait qu'empirer. Personne ne peut donner le repos à une âme ainsi tourmentée, si ce n'est le Fils de Dieu.
Une femme catholique allait mourir ; le poids de ses péchés accablait son cœur ; on fit venir le prêtre ; il lui administra les sacrements de l'Eglise qui n'apportèrent aucun soulagement à sa conscience, malgré l'assurance que donnait le prêtre quant à la valeur des sacrements. L'an​goisse demeurait d'autant plus terrible que la fin approchait. Enfin, à bout de ressources, le prêtre dit à la pauvre femme : « Regardez à Jésus mort sur la croix », sans comprendre qu'il dirigeait ses regards vers la seule source de paix et de repos. La paix vint remplir le cœur de la mourante, mais le prêtre ne se rendit pas compte pourquoi. Ce n'est que plus tard, lors​qu'il éprouva pour lui-même la valeur de la croix, qu'il sut ce qui s'était passé dans le cœur de cette pauvre femme.
Ces paroles ineffables retentissent encore dans ce monde aujourd'hui : Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos. Nous savons que, si le Sauveur peut décharger le pécheur du poids de ses péchés, c'est parce qu'il en a pris le far​deau sur lui-même, à la croix, sous le jugement de Dieu qui les a consumés et ôtés pour toujours de devant lui et de dessus le coupable qui croit
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à la valeur de ce sacrifice. C'est après avoir ac​compli cette œuvre parfaite que ce bien-aimé Sauveur est monté dans la gloire, et de là il invite encore aujourd'hui, par sa Parole, qui​conque est fatigué et chargé à venir à lui pour jouir du repos.
Le Seigneur parle encore d'un autre repos que l'on trouve en prenant son joug sur soi. Après avoir reçu le pardon de ses péchés, le croyant doit traverser ce monde où il rencontre bien des choses pénibles, des épreuves de tous genres ; la volonté en ressent des contrariétés, l'âme est agitée, parce que l'on ne peut rien changer aux circonstances. Le Seigneur nous enseigne com​ment il est possible d'aller en avant au milieu des épreuves les plus grandes, en jouissant de ce repos-là. Il peut l'enseigner, lui qui fut débon​naire et humble de cœur, parce qu'il a passé le premier dans un chemin de souffrances dans l'obéissance. En entrant dans ce monde, il dit : Voici, je viens, ô Dieu, pour faire ta volonté.~ Dans son chemin il a toujours tout accepté de la main de son Père, jusqu'à la terrible coupe en Gethsémané. Nous l'entendons dire : Oui, Père, c'est ce que tu as trouvé bon devant toi. Ce qu'il veut nous apprendre, chers lecteurs, c'est à pouvoir parler comme lui, dans toutes les circonstances qui contrarient le plus notre vo​lonté et qui accablent le plus notre cœur. II veut nous apprendre à les traverser avec lui et à dire : Oui, Père, c'est ce que tu as trouvé bon devant toi. Il dit : Prenez mon joug sur vous, et appre​nez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur ; et vous trouverez le repos de vos âmes.
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Car mon joug est aisé et mon fardeau est léger (Mat. 11, 29-30). Son joug, c'est la soumission à la volonté de son Père. Pour le cœur renouvelé ce joug est aisé, ce fardeau est léger ; c'est le sien ; il lé porte avec nous, et ainsi nous jouis​sons de sa communion au travers des épreuves ; là nous apprenons à le connaître mieux que dans la prospérité matérielle, et nous pouvons jouir sans cesse de ce repos en communion avec lui, quelque pénibles que soient nos circonstances.
Quel parfait Sauveur nous possédons en Christ ! Puissions-nous tous apprendre à le con​naître toujours mieux, si nous sommes allés à lui pour être délivrés du fardeau de nos péchés, et apprendre de lui tous les jours ce qui est le chemin de la soumission à la volonté du Père, pour trouver le repos de l'âme au milieu des circonstances du désert, en attendant d'entrer bientôt dans le repos de Dieu au terme du che​min.
S. P.
UN COFFRE-FORT CAMBRIOLÉ
Un jeune homme, fils d'un chrétien riche, était fort mondain ; il le devint à tel point que son père dut lui couper les vivres. Le fils quitta la maison paternelle, et s'adonna entièrement à sa vie de dissipation et de folie.
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Puis, un jour, sans ressources, il prit une cri​minelle résolution : celle de pénétrer de nuit chez son père, et de profiter de l'absence de la famille (on était en été) pour cambrioler le coffre-fort. « Après tout, se disait-il, je ne fais rien de mal, mon père devrait m'entretenir, je ne prends que ce qui m'est dû. »
II réussit à entrer dans la maison, à forcer le coffre-fort, et commença ses recherches. Il dé​couvrit le testament de son père.
Il le lut. A son grand étonnement, son nom était parmi ceux des héritiers, et il recevait une part égale à celle des autres.
Ce père qu'il avait si gravement offensé l'avait couche sur son testament ! « Mon père m'aime donc encore, se dit-il, il me reconnaît pour son fils ! » Le résultat des réflexions qu'il fit près de ce coffre-fort fut sa réconciliation avec son père, suivie d'une vie nouvelle.
Croyez-vous peut-être, que Dieu ne vous aime plus parce que vous êtes un grand coupable ? Vous commettez une grave erreur. Il vous aime. Il n'attend qu'un signe de vous pour vous pren​dre dans ses bras et vous donner l'héritage glo​rieux qu'il vous a préparé.
Mais, dites-vous, le salut ne peut être une chose aussi simple. Quoi ! Il me suffirait de croire que Dieu a pardonné mes péchés à cause du sacrifice de Jésus, pour avoir immédiatement la paix et la joie ?
Vous avez parfaitement compris ce que Dieu dit lui-même dans sa parole : Le fils de Dieu m'a
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aimé et s'est donné lui-même pour moi. Celui qui entend ma parole et croit en moi a la vie éter​nelle.
La paix s'obtient non par les prières, ou même le repentir, mais par la foi au message de Dieu. Il s'agit de croire à l'œuvre rédemptrice du Christ accomplie pour vous.
G. du V.
UNE  FbECHE  POblE
Quelques officiers se promenaient sur le quai de la petite gare attendant le train. A son ar​rivée ils se pressèrent de monter dans 'un com​partiment de première classe où ne se trouvait qu'un seul voyageur. Ils ne s'aperçurent pas, au premier abord, que le voyageur était plongé dans la lecture de la Bible, sinon ils se seraient bien gardés de sa compagnie, mais il n'était plus temps de chercher suffisamment de places ail​leurs, car ils ne désiraient pas être séparés les uns des autres. Ils continuèrent la conversation dans laquelle ils s'étaient engagés.
L'un d'eux, le plus proche voisin du lecteur inconnu, lui dit : J'espère que vous ne crai​gnez pas la fumée de nos cigares ? — Oui, je la crains. — Alors tant pis pour vous, — et les camarades de bien s'amuser de cette inso​lente réponse. L'inconnu ne répondit rien, mais quelques  instants  après  il  s'adressa  à  celui-là
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même qui l'avait interpellé : Croyez-vous au Seigneur Jésus Christ ? — Taisez-vous, mêlez-vous donc de vos affaires ! — Que je me taise ne changera rien au fait que si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus vous serez perdu, dit l'in​connu en regardant son interlocuteur bien dans les yeux. — Personne ne vous demande votre opinion, ne nous ennuyez pas. —- Que je vous ennuie ou non, ne change rien au fait que si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus, le seul Sauveur donné aux hommes, vous êtes perdu ! — Mêlez-vous de vos affaires, nous ne voulons pas de vos sermons. — Que vous le vouliez ou non ne change pas le fait solennel que si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus vous êtes perdus. — Fermons-lui la bouche, dirent-ils en chœur. — Que v'ous me fermiez la bouche ou non, ne change rien à ce que je vous répète : à savoir que si vous ne croyez pas, vous serez certainement perdus. — Jetons-le par la fenêtre dit l'un des officiers. — Que vous me jetiez par la fenêtre ou pas, ne touche pas à cette vérité que vous savez sans doute, que si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus vous serez per​dus.
Le train s'étant arrêté les jeunes gens se pré​cipitèrent hors du compartiment en disant : Laissons là ce vieux radoteur !
Il les suivit, et, passant devant eux, s'écria : Si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus, vous serez tous perdus !
Bien des années passèrent ; un jour, un servi​teur de Dieu se trouvait au buffet d'une gare lors​que quelqu'un,  l'ayant longtemps fixé, lui dit
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enfin : Pardon, Monsieur, ne nous sommes-nous pas déjà rencontrés ? — Oui, certainement, vous vous trouviez même avec un groupe d'offi​ciers dans un train. — Et vous nous avez dit plu​sieurs fois en réponse à notre peu aimable con​duite : Si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus, vous serez tous perdus ! Eh bien, Monsieur, c'est moi le plus coupable de tous, moi qui étais assis près de vous, que le Seigneur a bien voulu cher​cher et sauver. Le soir même, nous allions à un bal et chacun de mes camarades devait s'y amuser follement, tandis que, triste et soucieux, poursuivi par ce que vous veniez de nous ré​péter avec tant d'énergie et de courage, je ne pus supporter d'être là et je prétextais un ma​laise pour m'enfuir. Dieu me trouva, la flèche que vous aviez tirée à l'aventure m'avait atteint et je n'ai pu m'en débarrasser qu'après avoir trouvé le Sauveur que j'avais méprisé ; j'im​plorai sa miséricorde et II me sauva et me réjouit.
C'est ainsi que j'ai été amené par la parole qui est la contrepartie de celle qui m'avait at​teint : Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé (Actes 16, 31-32).
A Dieu, la gloire, et à vous, cher Monsieur, ma profonde reconnaissance !
La parole de Dieu est vivante et opérante, et plus pénétrante qu'aucune épée à deux tran​chants...
Hébreux 3, 12.
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GEbUl QUI EST VENU PAR b'EAU ET PAR LE SANG
(1 Jean 5, 6)
'Combien sont merveilleuses les voies de Dieu ! Même la colère de l'homme te louera (Ps. 76, 10). La religieuse scrupulosité des Juifs et la lance d'un soldat romain furent les instruments dont Dieu se servit, non seulement pour constater que la mort du Christ avait eu lieu avant le temps ordinaire en pareilles circonstances, et prouver ainsi son caractère miraculeux, mais encore pour que fût donné un double témoignage de son efficacité en faveur de tous ceux qui y croient. En même temps, la manière dont le Sauveur mourut accomplissait littéralement les Écritures.
Voici le récit de ce fait tel que nous le présente l'Esprit de Dieu dans l'évangile de Jean :
Quand donc Jésus eut pris le vinaigre, il dit : C'est accompli. Et ayant baissé la tête, il remit son esprit.
Les Juifs donc, afin que les corps ne demeu​rassent pas sur la croix en un jour de sabbat, puisque c'était la Préparation (car le jour de ce sabbat-là était grand), firent, à Pilate, la de​mande qu'on leur rompît les jambes, et qu'on les ôtât. Les soldats donc vinrent et rompirent les jambes du premier, et de l'autre qui était crucifié   avec   lui.  Mais   étant   venus  à  Jésus,
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comme ils virent qu'il était déjà mort, ils ne lui rompirent pas les jambes ; mais l'un des sol​dats lui perça le côté avec une lance ; et aussitôt il en sortit du sang et de l'eau. Et celui qui l'a vu rend témoignage ; et son témoignage est véri​table ; et lui sait qu'il dit vrai, afin que vous aussi vous croyiez. Car ces choses sont arrivées afin que l'écriture fût accomplie : « Pas un de ses os ne sera cassé ». Et encore une autre écri​ture dit : « Ils regarderont vers celui qu'ils ont percé. » (Jean 19, 30-37.)
Dieu voulait qu'il y eût sur la terre où Christ a souffert, un témoignage visible de ce que sa mort a accompli. C'est le double témoignage du sang et de l'eau qui coulèrent du côté du Sau​veur mort, et qui furent comme une réponse di​vine aux dernières paroles qu'il prononça avant de remettre son esprit : C'est accompli.
Le Seigneur avait alors achevé l'œuvre que le Père lui avait donnée à faire (Jean 17, 4) ; il avait bu la coupe que le Père lui avait donnée à boire (Jean 18, 11) ; la rédemption était une œuvre faite, et dorénavant Dieu pouvait mani​fester sa justice en justifiant le pécheur qui croit en Jésus. L'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde était là, pleinement manifesté aux yeux de tous, et la valeur de son œuvre expiatoire, son efficacité pour opérer un salut complet pour l'homme pécheur, était démontrée d'une manière évidente.
Voyez, sortant du côté percé de Jésus, le sang qui purifie de tout péché, Veau qui nettoie de toute souillure ; — le sang qui délivre d'une
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mauvaise conscience en enlevant de dessus le cœur le fardeau du péché ; l'eau dans laquelle le corps, — l'être tout entier, — est lavé de manière à pouvoir subsister en la présence d'un Dieu trois fois saint (comparez Héb. 10, 22, et les or​donnances pour l'installation des sacrificateurs du peuple d'Israël ; Exode 29, 4, 20-21 ; Lév. 8, 9).
L'eau qui purifie, nous montre l'amour im​mense du Dieu qui fait approcher de lui des pé​cheurs perdus, et les établit dans une sainteté parfaite en sa présence.
Le sang répond à toutes les exigences de la justice de Dieu, car c'est par la mort seulement que le péché peut être ôté. Comme le Seigneur l'a dit : // faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ; et encore : Et moi, si je suis élevé de la terre, j'attirerai tous les hommes à moi-même ; or, il disait cela pour indiquer de quelle mort il devait mourir (Jean 3, 14-15 ; 12, 32-33).
Sans sa mort, Jésus aurait été comme le grain de blé, qui, s'il ne tombe en terre et ne meurt, ne porte pas de fruit ; il fût demeuré seul dans sa perfection, et aucun homme n'aurait pu lui être associé. Daus la sainteté absolue de sa per​sonne, il était innocent, sans souillure, séparé des pécheurs, même en traversant ce monde ; mais sa mort, qui ôte le péché, ouvre aux pé​cheurs la porte de la présence de Dieu, et Jésus, qui, après sa résurrection, est élevé plus haut que les cieux, peut préparer une place dans cette gloire à tous ceux qui sont sanctifiés, qui sont nés d'eau et de l'Esprit (Jean 3, 5 ; U, 2, 3).
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L'Ancien Testament, dans ses ordonnances ty​piques, nous fait voir constamment qu'au point de vue pratique, l'application de l'eau précède toujours celle du sang ; en d'autres termes, que la sanctification vient avant la justification. Si la théologie courante dit le contraire, cela prouve une fois de plus qu'en faisant des systèmes on s'éloigne souvent du sens des Écritures. Toutes les fois qu'elles font mention de ces deux choses dans leur application pratique à l'âme, elles présentent la sanctification comme précédant né​cessairement la justification. C'est une chose ad​mise et sous-entendue d'un bout à l'autre de la Parole de Dieu (1).
Voici quelques passages à l'appui de ce que nous avançons :
Mais vous avez été lavés, mais vous avez été sanctifiés, mais vous avez été justifiés au nom du Seigneur Jésus, et par l'Esprit de notre Dieu (1 Cor, 6, 11).
Dieu vous a choisis dès le commencement pour le salut, dans la sainteté de l'Esprit et la foi de la vérité (2 Thés. 2, 13).
C'est la foi de la vérité qui apporte dans l'âme la bienheureuse certitude qu'elle est justifiée de​vant Dieu ; mais auparavant il y a une œuvre de sanctification pratique opérée par le Saint-Esprit.
(1) Dans le passage, Héb. 10, 22, où le sang est men​tionné avant Veau, il n'est pas question de l'ordre de leur application au pécheur, comme du reste le prouve clairement l'allusion évidente aux ordonnances lévitiques.
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L'apôtre Pierre présente cette vérité d'une ma​nière tout aussi claire et décisive : Elus, dit-il, selon la préconnaissance de Dieu le Père, en sainteté de l'Esprit, pour l'obéissance et l'asper​sion du sang de Jésus Christ (1 Pierre /, 2).
Prenons pour exemple la conversion de Saul de Tarse.
A quel moment, de sa vie, Saul, le blasphéma​teur et persécuteur qu'il était, devint-il un servi​teur de Dieu ? Ce fut, sans contredit, lorsque, terrassé par la vue de la gloire de Jésus sur le chemin de Damas, et reconnaissant la divine au​torité du Seigneur, il s'écrie, en véritable servi​teur : Seignaur, que faut-il que je fasse ? Il aban​donne donc tout ce qui tient à sa vie précédente ; il en est lavé.
Mais est-il heureux alors ? Bien au contraire, il est dans une telle anxiété d'âme, que, durant trois jours, il ne peut ni manger ni boire. Sa seule ressource est de verser sa requête, sa douleur, ses confessions, son repentir devant Dieu.
Voici, il prie, dit de lui le Seigneur.
Après ce temps, le Seigneur lui envoie par Ananias le message de paix : Saul comprit alors la justification et fut rempli du Saint-Esprit. Il apprit que le même Jésus, qui lui était apparu dans la gloire, avait envoyé vers lui pour qu'il reçut l'Esprit-Saint. Ses péchés furent ôtés par le Sauveur qui, après avoir souffert, est cou​ronné de gloire et d'honneur à la droite de Dieu. Etant justifié par la foi, il avait la paix avec Dieu, et sa vie subséquente montre combien cette
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paix était profonde. Il vivait dans la foi, la foi au Fils de Dieu, qui l'avait aimé et s'était donné lui-même pour lui. (Voyez Gai. 2, 20 ; 1 Tim. 1, 15 ; Rom. 5, 1 ; Héb. 1, 3 ; 9, 26 ; 10, 10, 14.)
Dans le cours ordinaire de la vie, on ne se trompe pas en appréciant la profession que fait un homme. Qui croirait à la sincérité de celui qui prétendrait rechercher le Seigneur, tout en persévérant dans sa vie de péché ? Cesser de mal faire ne donne pas, il est vrai, la paix à l'âme ; mais c'est une preuve que l'on cherche Dieu ; puis on trouve la paix lorsqu'on se repose avec simplicité sur l'œuvre expiatoire de Christ.
Celui qui cherche le Seigneur le trouvera cer​tainement. L'âme qui est réveillée, qui, ainsi que Saul, voit ses péchés et demande ce qu'il faut faire, a besoin de trouver en Jésus sainteté et justice, et les trouve en sa mort d'une manière complète et divine. Elle est mise à part, étant d'abord lavée par la puissance de la Parole et de l'Esprit, puis elle est amenée à connaître que, par la mort de Christ, elle est placée devant Dieu dans une sainteté parfaite (Veau), et parfaite​ment justifiée (le sang).
Hélas ! il nous est si naturel de nous occuper de nous-mêmes, que nous oublions aisément les droits du Seigneur sur nous. Lorsqu'il est ques​tion de sauver un pécheur, la première chose est ce qui concerne Dieu ; — c'est-à-dire qu'il faut une sainteté qui convienne à la présence de Dieu ; ensuite Dieu dans sa grâce, accorde au cœur la certitude de la justification par le sang de Christ, et cela produit chez le pécheur une bonne
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conscience. Ce qui la donne, c'est la foi au Sei​gneur Jésus Christ, le Fils de Dieu, mort et res​suscité. C'est lui qui est venu par l'eau et par le sang, Jésus le Christ, non seulement dans la puissance de l'eau, mais dans la puissance de l'eau et du sang. La purification et la justifica​tion se trouvent en lui.
Nous retrouvons constamment ces deux choses dans l'évangile de Jean, d'où nous pouvons con​clure que le double témoignage relatif au côté percé du Seigneur résume, à ce point de vue, l'en​seignement du livre entier.
Déjà dans le second chapitre, nous voyons que le bon vin, par lequel le Seigneur couronna la noce de Cana, provenait de l'eau de purification versée dans les six vaisseaux placés là selon la coutume des Juifs. Il y a dans ce fait une pro​fonde vérité : la vraie joie, dont le vin est l'image, n'est communiquée à l'âme que lorsqu'elle est placée dans la lumière de la présence de Dieu, dans une sainteté absolue. Un être souillé fuit cette présence ; mais le cœur purifié par la foi peut jouir de la communion avec Dieu (1 Jean 1, 3-4). Toutefois, cela n'est rendu possible que par la mort de Christ ; aussi est-ce de sa mort que Jésus parle à la fin du chapitre 2 de l'évangile.
Dans le chapitre 3, Jésus enseigne que, pour entrer dans le royaume de Dieu, il faut être né d'eau et de l'Esprit (vers. 5). Le sens de cette expression est donné dans le chapitre 15, 3, où le Seigneur dit à ses disciples : Fous êtes déjà nets à cause de la parole que je vous ai dite. Le cœur est purifié par la foi dans la Parole de
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Dieu (Actes 15, 9) ; mais le péché ne peut être ôté que par ]a mort de Christ. C'est pourquoi au verset 14 du chapitre 3 de l'évangile de Jean, Jésus fait allusion à sa mort, comme nous l'avons déjà remarqué. Partout dans cet évangile, on trouve celui qui est venu par l'eau et par le sang ; la vie éternelle appartient à celui qui en​tend sa parole (Jean 5, 25-26) ; elle est aussi le partage de celui qui mange sa chair et boit son sang (Jean 6, 54-56), c'est-à-dire qui s'approprie sa mort.
Au chapitre 9, l'aveugle-né est séparé du monde par le fait d'avoir obéi à la parole du Seigneur, — il est ainsi sanctifié (1). Dans le chapitre 10, Jésus montre que, s'il est venu appeler ses pro​pres brebis par leur nom pour être à lui, c'est qu'étant le bon Berger, il donne sa vie pour elles ; c'est ainsi seulement qu'elles peuvent être jus​tifiées.
Mais l'œuvre de la sanctification ne se borne pas à l'acte d'écouter l'appel de Dieu et de saisir le vrai caractère de l'œuvre de Christ. Jésus veut que les siens soient maintenus dans un état de sainteté pratique qui convienne à la place de gloire où il est maintenant à la droite de Dieu. C'est là ce qu'il veut enseigner à ses bien-aimés disciples, lorsqu'il leur lave les pieds avant de
(1) C'est-à-dire, par rapport à sa vie renouvelée. La sanctification absolue devant Dieu, qui est un effet de la mort de Christ, et dans laquelle le croyant se trouve placé, ne devient la joie et la force de son âme que lorsqu'il saisit les pensées de Dieu au sujet de l'œuvre expiatoire de Christ.
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les quitter (Jean 13, 1-11). Alors même que l'on est personnellement net, comme le Seigneur le dit (vers. 11), il faut être nettoyé des souillures que l'on peut contracter en traversant le monde. — Un .peu plus tard, Jésus parle de sa mort comme ce par quoi il glorifie Dieu et accomplit jusqu'au bout le commandement de son Père (Jean 13, 31 ; 1A, 31).
Précieux Sauveur ! Combien son œuvre est complète sous tous les rapports ! De son côté percé coule le double témoignage de tout ce que sa mort a accompli pour nous ! C'est là que le cœur, délivré de toute crainte, est amené dans la sainteté, auprès du Dieu vivant ; c'est là que la conscience est déchargée de son fardeau de péchés par le précieux sang qui seul est capable de l'en purifier.
'Et celui qui l'a vu rend témoignage, et son témoignage est véritable, et lui sait qu'il dit vrai, afin que vous aussi vous croyiez. — Et c'est l'Esprit qui rend témoignage, car l'Esprit est la vérité.
UNE   ÉGObE  DU   DIMANCHE BÉNIE
Une jeune fille pieuse fut invitée à diriger un groupe de l'École du Dimanche. Elle accepta et l'on put voir qu'elle s'acquittait de son service avec zèle, fidélité et beaucoup d'affection pour ses
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petits élèves. Bientôt ces enfants prirent un vé​ritable intérêt aux enseignements de l'Evangile, et, l'un après l'autre, furent convertis. Lorsqu'on vit ce résultat, on la pria de remettre son groupe à une amie et d'en prendre un autre où. ne se trouvait pas un seul enfant croyant. Après quel​que réflexion, elle y consentit ; et la même béné​diction accompagna les soins qu'elle donnait à ses nouveaux élèves. Il en fut de même pour un troisième groupe ; tous les enfants dont elle s'était occupée dans l'École du Dimanche avaient donné leur cœur au Seigneur Jésus. Mais la tâche que cette jeune fille devait accomplir ici-bas était achevée, et elle entra dans le repos préparé pour le peuple de Dieu. Après sa mort, ses parents examinèrent son journal et y trou​vèrent inscrite la résolution suivante : « J'ai résolu de prier tous les jours pour chacun des enfants de ma classe en particulier ». Plus loin, on retrouva les mêmes paroles auxquelles étaient ajoutés ces mots : « et de prier avec ardeur ». Enfin, à la date où elle se chargea du troisième groupe, on lisait : « J'ai résolu de prier tous les jours pour chacun des enfants de la classe en particulier, de prier avec ardeur, et de compter sur la bénédiction de Dieu. »
Laissez venir à moi les petits enfants, et ne les en empêchez pas ; car à de tels est le royaume des deux.
(Matth. 19, 14.)
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CROIRE
Dieu est amour... En ceci est l'amour, non en ce que nous, nous ayons aimé Dieu, mais en ce que lui nous aima et qu'il envoya son Fils pour être la propitiation pour nos péchés (I Jean 4, 9-10).
Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné
son Fils unique, afin que quiconque croit en lui
ne périsse pas,  mais  qu'il ait  la  vie  éternelle
(Jean 3, 16).
Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde
afin  qu'il jugeât  le  monde,  mais  afin  que  le
monde fût sauvé par lui (Jean 3, 17).
Dieu était en Christ, réconciliant le monde
avec lui-même, ne leur imputant pas leurs fautes
et mettant en nous la parole de la réconcilia​
tion (2 Cor. 5, 19).
Lui est la propitiation pour nos péchés, et
non pas seulement pour les nôtres, mais aussi
pour le monde entier (I Jean 2, 2).
Lui, a porté nos langueurs, et s'est chargé
de nos douleurs ; et nous, nous l'avons estimé
battu, frappé de Dieu, et affligé ; mais il a été
blessé pour nos transgressions, il a été meurtri
pour nos iniquités ; le châtiment de notre paix
a  été  sur  lui,   et  par  ses  meurtrissures  nous
sommes guéris (Esaïe 53, 4-5).
Etant ennemis, nous avons été réconciliés
Août 1962.
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avec Dieu par la mort de son Fils (Rom. 5, 1€).
Dieu nous a réconciliés avec lui-même par
Christ (2 Cor. 5, 18).
Par lui vous est annoncée la rémission des
péchés (Actes 13, 38).
Quiconque croit est justifié par lui (Actes
13, 39).
Vous qui étiez autrefois loin, vous avez été
approchés par le sang du Christ (Eph. 2, 13).
// a été fait propitiation pour les péchés du
peuple (Hébr. 2, 17).
Christ nous a rachetés de la malédiction de
la loi (Gai. 3, 13).
En   Christ  nous  avons   la  rédemption,   la
rémission des péchés (Col. 1, 14).
Christ ayant obtenu une rédemption éter​
nelle (Hébr. 9, 12).
Il m'a aimé et s'est livré lui-même pour
moi (Gai. 2, 20).
Le   sang   de   Jésus   Christ   son,  Fils   nous
purifie de tout péché (1 Jean 1, 7).
// n'y a donc maintenant aucune condam​
nation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus
(Rom. S, 1).
Qui croit au Fils a la vie éternelle (Jean 3,
36).
Ainsi le Christ aussi, ayant été offert une
fois pour porter les péchés de plusieurs, appa​
raîtra une seconde fois, sans péché, à salut à ceux
qui l'attendent (Hébr. 9, 28).
Car nous savons que, si notre maison ter​
restre qui n'est qu'une tente, est détruite, nous
avons un édifice de la part de Dieu, une maison
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qui n'est pas faite de main, éternelle, dans les deux (2 Cor. 5, 1).
MATTHIEU  CHAPITRE 13
Quelques paraboles
Au commencement de ce chapitre, nous voyons Jésus sortant de la maison et s'asseyant au bord de la mer. C'est à dessein que l'Esprit de Dieu nous rapporte ce fait ; la maison représente Israël, maison vide maintenant parce que Christ a été rejeté. Il prend place dans une nacelle, sur la mer, et de là il prêche aux foules rassemblées autour de lui. La mer, dans la Parole, est sou​vent prise comme emblème des nations dans un état de confusion ; c'est en général celui où se trouvaient les peuplés de la terre en dehors d'Israël. C'est là maintenant que Dieu opérera. Ces faits nous indiquent le changement qui résulte du rejet de Christ, pour les Juifs et pour les nations.
Jusque-là Jésus était venu chercher du fruit en Israël, qu'il compare à une vigne (Mat. 21, 33-42 ; voir aussi, Ps. 80, 8-16 ; et Es., 5, 1-7) ; mais, comme nous l'avons souvent dit, sans la vie de Dieu, il est impossible que l'homme pro​duise du fruit pour Dieu, malgré tous les soins que Dieu lui a prodigués, ainsi qu'il le fit avec Israël. Pour obtenir du fruit, Dieu change de manière d'agir : au lieu de réclamer de notre mauvais cœur naturel le bien qu'il ne peut pro​duire,   il   sème   premièrement   sa   Parole   qui
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produit, si elle est reçue par la foi, une nouvelle nature grâce à laquelle Dieu peut obtenir ce qu'il a réclamé en vain de l'homme dans la chair. Tel le changement présenté par la parabole du semeur (v. 1-12).
Comme nous le verrons, le champ où la Parole est semée n'est pas Israël seulement ; c'est bien par là que le iSeigneur et les apôtres com​mencèrent, mais c'est le monde entier, et le ter​rain sur lequel la parole est semée, c'est le cœur de l'homme. Ce terrain présente les diffé​rences que le Seigneur désigne dans la parabole.
Chez nous, les terrains destinés à recevoir la semence sont séparés de ceux quLne se cultivent pas ; on ne sème donc que sur la bonne terre. En Orient, au contraire, dans certaines contrées, la terre ne recouvre pas entièrement les endroits rocailleux ; ici on trouve des buissons, là, c'est un chemin qui traverse le champ et qui subsiste malgré les labours. La charrue évite ces diffi​cultés ; mais le semeur jette partout sa semence, dont une partie tombe dans ces places impropres à produire une récolte. C'est pourquoi le Sei​gneur trouve là une image très propre à faire ressortir les divers états du cœur de l'homme mis en présence de la Parole.
Un semeur sortit pour semer. Et comme il semait, quelques grains tombèrent le long du chemin, 'e,t les oiseaux vinrent et les dévorèrent. Et d'autres tombèrent sur les endroits rocail​leux, où ils n'avaient pas beaucoup de terre ; et aussitôt ils levèrent, parce qu'Us n'avaient pas une terre profonde ; et, le soleil s'étant levé, ils
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furent brûlés, et parce qu'Us n'avaient pas de racine, ils séchèrent. Et d'autres tombèrent entre les épines, et les épines montèrent et les étouffè​rent. Et d'autres tombèrent sur une bonne terre, et produisirent du fruit, l'un cent, l'autre soixante, l'autre trente. Qui a des oreilles pour entendre, qu'il entende. Ce dernier avertissement s'adresse encore aujourd'hui à chacun de nos lecteurs, car : La foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on entend par la parole de Dieu (Rom. 10, 17). Comme la terre ne peut produire par elle-même que de mauvaises herbes, si l'on n'y jette pas de la bonne semence, le cœur naturel non plus, ne pourra porter du fruit pour Dieu que s'il reçoit, par la foi, cette Parole ; elle engen​drera chez le croyant une nouvelle vie par laquelle seule sera obtenu le fruit que Dieu réclame. Sans cela, on produira seulement ce fruit mauvais qui amènera en jugement devant le grand trône blanc pour entendre une condam​nation éternelle.
Les disciples demandaient au Seigneur pour​quoi il parlait aux foules en paraboles (v. 10-17). Sa réponse montre que maintenant il fait une différence entre la masse du peuple et ceux qui écoutent sa Parole et la reçoivent, ainsi que nous l'avons vu aux versets 46-50 du chapitre précé​dent. Aux disciples, il expliquait les enseigne​ments contenus dans les paraboles ; aux autres, cela était caché ; ceux qui reçoivent Christ ont seuls l'intelligence des pensées de Dieu, aujour​d'hui comme alors. Le royaume des cieux ne pouvait s'établir en gloire comme les prophètes
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l'avaient annoncé, puisque le roi était rejeté ; il s'établissait d'une manière mystérieuse, et ici, par ses enseignements, le Seigneur fait com​prendre aux disciples quelle forme ce royaume prendra jusqu'à son établissement en gloire. C'est pourquoi il dit : A vous il est donné de connaître les mystères du royaume des deux ; mais à eux, il n'est pas donné. Car à quiconque a, il sera donné, et il sera dans l'abondance ; mais à quiconque n'a pas, cela même qu'il a sera ôté. Ceux qui recevaient Jésus entreraient dans la plénitude des bénédictions qu'il apportait, tan​dis que le peuple, qui se vantait de ses privilèges de peuple de Dieu sur la terre, tout en rejetant Jésus, perdrait les privilèges qu'il avait possédés jusque-là. Ainsi, par sa propre faute, il s'est privé de tout droit à la bénédiction, jusqu'à ce qu'il soit reçu en grâce en vertu de la mort de Christ. C'est précisément ce qui va arriver à la chré​tienté. On célèbre aujourd'hui les avantages du christianisme sur le paganisme et le judaïsme ; les protestants se vantent des lumières qu'ils possèdent à la suite de la Réformation, tandis que le catholicisme prétend toujours être la vraie Eglise. Mais que fait-on de Christ et de sa Parole ? Qui sont ceux que le Seigneur peut reconnaître comme membres de son corps au milieu de toute cette profession chrétienne ? Ceux qui l'ont reçu comme Sauveur et Seigneur et qui mettent ses paroles en pratique. A ceux-là, il sera donné davantage ; et le temps approche où ce qui reste encore de ce que l'Évangile a apporté au monde sera ôté de la chrétienté et remplace
MATTHIEU,   CHAPITRE   13
147
par les ténèbres de l'apostasie qui précédera les jugements.
Ésaïe avait annoncé ce qui arrivait au peuple : En entendant vous entendrez et vous ne com​prendrez point, et en voyant vous verrez et vous n'apercevrez point ; car le cœur de ce peuple s'est épaissi, et ils ont ouï dur de leurs oreilles, et ils ont fermé leurs yeux, de peur qu'ils ne voient des yeux, et qu'ils n'entendent des oreilles, et qu'ils ne comprennent du cœur, et qu'ils ne se convertissent et que je ne les guérisse (v. 14-15 et Ësaïe 6, 9-10).
Peut-être plus d'un de mes lecteurs objecte-ra-t-il : Rien d'étonnant à ce que les Juifs ne comprennent pas, si Dieu leur parle de manière à ce qu'ils ne puissent ni voir, ni entendre, ni être convertis. Mais le jugement qui atteignait le peuple sous cette forme avait été prononcé par Ésaïe environ huit siècles auparavant, cent cin​quante ans avant la transportation de Juda ; et une trentaine d'années avant la fin du royaume d'Israël.-Pendant tout ce temps le peuple ne tint aucun compte de la patience de Dieu, et lorsque le Messie promis lui fut présenté, il le rejeta. Donc, s'ils ne voient ni n'entendent, c'est parce qu'ils ont fermé eux-mêmes leurs yeux et leurs oreilles et ont refusé de les ouvrir ; Dieu, qui ne peut supporter le mal à toujours, laisse leurs yeux et leurs oreilles fermés, comme jugement. C'est ce qui arrivera dans la chrétienté à ceux qui n'auront pas cru au Seigneur Jésus pour être sauvés. Après l'enlèvement de l'Église, Dieu leur   envoie   une   énergie   d'erreur   pour,  qu'ils
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croient au mensonge, afin que tous ceux-là soient jugés qui n'ont pas cru la vérité, mais qui ont pris plaisir à l'injustice (2 Thés. 2, 11-12).
Chers lecteurs, si vous ne l'avez pas fait, ouvrez, sans tarder, les yeux et les oreilles de votre cœur à cette merveilleuse grâce qui vous apporte le salut, avant que vienne le jour où Dieu, après avoir attendu assez longtemps, vous les laissera fermés par la puissance de Satan pous vous réveiller lorsqu'il sera trop tard. Aujourd'hui, le Seigneur peut dire à ceux qui l'ont reçu, comme il disait à ses disciples : Mais bienheureux sont vos yeux, car ils voient, et vos oreilles, car elles entendent. Ils voyaient alors celui que plusieurs prophètes et plusieurs justes avaient désiré voir ; ils entendaient ce qu'ils avaient désiré entendre. En effet, quel privilège d'avoir vu et entendu la personne adorable de Jésus, le Fils de Dieu, venu pour apporter le pardon, la vie, la paix, et ouvrir le chemin de la gloire ! Aujourd'hui encore, il offre toutes les bénédictions qui découlent de sa mort à la croix. Demain ce peut être trop tard.
Dans les versets 18-23, Jésus explique aux dis​ciples les raisons pour lesquelles il n'y a pas eu de fruit porté dans les trois premiers cas men​tionnés dans la parabole du semeur.
La semence jetée le long du chemin symbo​lise le cœur qui ne comprend pas la Parole. Il ne comprend pas. Pourquoi ? Manque-t-il d'intel​ligence ? Est-il sourd ? Non, mais son cœur est comme le chemin, dur, parce que tout le monde y passe. Tel est le cœur de ceux qui sont occupés
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de tout, sans aucun besoin pour les choses de Dieu. Indifférents ou incrédules, la Parole ne leur dit rien ; s'ils l'entendent, ils ne la com​prennent pas ; leur cœur n'y est pas ; ils sont distraits par des jeux, des lectures, des prome​nades, aussi bien que par leurs études, le travail, les affaires, sans parler des choses mauvaises en elles-mêmes. La semence reste à la surface, et l'ennemi a bientôt fait de la ravir.
La semence jetée sur les endroits rocailleux représente celui qui, au contraire, reçoit la Pa​role avec joie ; il est disposé à écouter, elle est agréable à ses sens ; c'est quelqu'un qui dira en sortant d'une prédication : « Cet orateur a bien parlé ; c'était très beau ; je reviendrai l'enten​dre. « II y trouve une certaine satisfaction, sur​tout si le prédicateur sait toucher les sentiments. On prend de bonnes résolutions ; on décide de fréquenter des personnes chrétiennes, de suivre même les réunions, et ceux qui sont témoins de cela mettent vite ces personnes au nombre des convertis. Mais attendez ; l'épreuve va venir. Le monde ne voit pas sans déplaisir les effets de la Parole dans une âme, tout superficiels qu'ils puissent être, de sorte que ceux qui manifestent les changements survenus sont vite exposés aux moqueries et même à la persécution, comme à d'autres tribulations. Alors voyant les consé​quences pénibles qui résultent du fait d'avoir reçu la Parole, ils se retirent et tout est fini ; comme le blé dans les rocailles qui a levé aussi​tôt, lorsque le soleil le frappe, il sèche vite, car il n'a pas de racines. La conscience n'a pas été
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exercée. Le cœur doit être labouré par la Parole de Dieu pour qu'il se produise des résultats du​rables. La Parole ne produit jamais un effet agréable aux sens pour commencer, parce qu'elle montre au pécheur l'état de son cœur, tout le mal qui s'y trouve. Cette constatation produit le trouble, la terreur, même le désespoir, quand naît la conviction que l'on est perdu et que l'on n'a pas autre chose à attendre que le jugement. Voilà le labourage qui défonce le sol dur, qui élimine les cailloux. Au moment voulu de Dieu, la Parole, qui présente Christ subissant à la place du coupable le jugement qu'il avait mérité, est reçue par la foi, apportant le pardon, la paix et la joie. Sachant de quoi il est délivré, le croyant peut endurer les épreuves de tous gen​res ; il est enraciné dans la vérité, il est converti ; il porte du fruit que le soleil fait mûrir, au lieu de dessécher la plante sans racines.
Vient ensuite la classe de ceux qui sont semés dans les épines. Ceux-là entendent la Parole, qui produit aussi des effets extérieurs, comme une tige de blé dans un buisson ; elle peut atteindre une certaine hauteur, porter même un épi, mais sans fruit. Les soucis sont une sorte d'épines qui étouffent la Parole de la vie ; c'est tout ce par quoi le présent siècle peut rendre un homme soucieux, et combien il y a de causes de soucis ! Car à une âme qui n'a pas été amenée par la Parole à mettre sa confiance en Dieu, qui ne le connaît pas comme ce Père qui sait de quoi nous avons besoin, tout cause des soucis ; elle est toujours  inquiète ;  elle  admet bien  qu'il  faut
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s'occuper de la Parole, mais cette parole, aussi​tôt étouffée, ne peut produire du fruit. Puis il y a une autre sorte d'épines qui étouffent la Parole, justement ce en quoi l'homme met sa confiance : les richesses ; on les désire, on ne se lasse pas de travailler à les obtenir ; pendant ce temps que peut faire la Parole ? Puis les riches​ses que donnent-elles? La déception ; on est victime de leur tromperie, elles ne produisent ni satisfaction durable, ni paix ; elles vous laissent, ou bien il faut les laisser, avec un christianisme sans fruits, sans valeur, ni pour l'âme, ni pour Dieu.
La quatrième classe comprend la graine semée sur la bonne terre. Voici un homme qui com​prend la Parole. Son cœur a été préparé comme nous l'avons vu en parlant de ceux qui ont été semés dans les endroits rocailleux. La conscience a été labourée par la vérité, et lorsque les mani​festations extérieures de la vie ont lieu, c'est du fruit, c'est ce qui découle de la vie divine à la gloire de Dieu. Le fruit est la manifestation de la vie de Dieu dans le croyant, sous quelque forme que ce soit. Seul ce fruit-là est agréable à Dieu et demeure pour l'éternité. Puissions-nous tous, en porter, non seulement trente, ni soixante, mais cent ! Ainsi que dit Paul aux Philippiens : Étant remplis du fruit de la justice, qui est par Jésus Christ à la gloire et à la louange de Dieu (Phil. /, 11).
Après avoir exposé aux disciples la parabole du semeur qui montre comment le Seigneur opère   pour   obtenir   du   fruit,   Jésus   présente
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encore six autres paraboles pour exposer les résultats de ses semailles dans ce monde, jus​qu'au moment où il établira son royaume en gloire. C'est le temps où l'Église est sur la terre et où le royaume existe en l'absence du roi. Ces six paraboles se divisent en deux parties de trois chacune : 1° la forme extérieure que prend le royaume par' l'introduction du mal ; 2° ce qui est de Dieu dans cet état de choses, ce qu'il y a pour le cœur de Christ. Ce sont des paraboles du royaume des cieux, qui résultent.de la prédica​tion de la Parole, tandis que le royaume d'Israël n'était composé que des descendants d'Abraham.
Le royaume des1 cieux a été fait semblable à un homme qui semait de bonne semence dans son champ. Mais pendant que les hommes dor​maient, son ennemi vint et sema de l'ivraie parmi le froment, et s'en alla. Et lorsque la tige monta et produisit du fruit, alors l'ivraie aussi parut (v. 24-30).
Cette parabole présente le mélange de croyants et de non-croyants qui se trouvent dans le royaume ou la chrétienté, depuis le temps des apôtres. Au lieu d'être vigilants pour que la Parole soit présentée et maintenue dans sa pu​reté, comme le Seigneur et les apôtres l'avaient enseignée, les hommes ont laissé s'introduire, avec des fausses doctrines, des personnes sans vie, que l'ivraie représente ; elles forment aujour​d'hui la majorité dans la chrétienté.
Ce mélange devenu visible, les esclaves au​raient voulu y remédier en arrachant l'ivraie, mais le Seigneur dit : Non, de peur qu'en cueil-
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lant l'ivraie, vous ne déraciniez le froment avec elle. Laissez-les croître tous deux ensemble jus​qu'à la moisson. Puisque les hommes n'ont pas su empêcher l'ennemi de semer l'ivraie, ils pou​vaient encore moins l'extirper eux-mêmes, car leur incapacité les exposait à arracher aussi le froment.
Il fut un temps bien triste où l'Église romaine, plongée dans de profondes ténèbres, s'était attri​bué la fonction d'expurger de son sein tous ceux qu'elle appelait hérétiques, et qui, précisément, étaient le froment ; elle emprisonnait, torturait, mettait à mort quiconque résistait à ses erreurs. Elle a démontré par là qu'il n'appartient pas à l'homme d'ôter le mal de la terre, puisqu'il peut prendre le bien pour le mal.
On entend souvent citer cette parabole par des personnes qui ne voudraient pas que les vrais chrétiens se séparassent, dans leur marche, de ceux qui n'ont pas la vie de Dieu, en se basant sur ces paroles du Seigneur : Laissez-les croître tous deux ensemble, jusqu'à la moisson. Mais il s'agit ici d'ôter de la terre, d'arracher, d'exercer le jugement sur ceux qui n'ont pas la vie, comme le faisait Rome, quand elle exterminait les héré​tiques, tandis que, en obéissant à la Parole qui ordonne aux croyants de se séparer du mal (voir 2 Tim. 2, 21-22 ;*Éph. 5, 7 et suivants ; 2 Cor. 6, 14-18, et beaucoup d'autres passages), on n'ôte personne de la terre. Nous sommes dans le temps de la grâce et non dans celui du jugement ; mais nous avons à discerner et à garder ce qui con​vient au Seigneur.
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Au temps de la moisson se fera le triage, non par des hommes, mais par des anges. La moisson, dans la Parole, est la figure du jugement qui sépare les méchants des justes. C'est ce que le Seigneur dit aux disciples : Au temps de la mois​son, je dirai aux moissonneurs : Cueillez pre​mièrement l'ivraie et liez-la en bottes pour la brûler, mais assemblez le froment dans mon grenier. Ce temps est près d'arriver. On se rend compte aisément que l'ivraie se lie en bottes, au moyen d'associations de tous genres, entre les​quelles celui qui attend le Seigneur doit suivre son chemin sous la dépendance de Dieu et dans l'obéissance à sa Parole. L'ivraie ne se lie pas en bottes le jour même du jugement, mais préala​blement, en vue du jugement. Le Seigneur dit : Liez-la en bottes pour la brûler, mais assemblez le froment dans mon grenier. Le grenier est le ciel, où tous les croyants seront enlevés, et ensuite seulement l'ivraie sera brûlée.
(A suivre.)
S. P.
CONVERTI EN PRISON
Invité à parler aux prisonniers de la ville de Michigan, je montai sur l'estrade au moment où les hommes entraient dans la salle. lis étaient sept cents et marchaient au pas, chacun posant sa main sur l'épaule du camarade qui le précé​dait ; sur un ordre donné tous s'assirent d'un même   mouvement.   Parmi   eux   il   y   en   avait
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soixante-seize, condamnés à la détention perpé​tuelle pour divers crimes.
Après le chant d'un cantique, je me levai pour parler, mais j'avais peine à retenir mes larmes. Profondément pénétré d'un ardent désir de venir en aide à ces malheureux, je quittai ma place et nie mis à circuler dans la salle parmi tous ces hommes. Au bout de la ligne des condamnés pour meurtre, s'en trouvait un dont le visage portait, plus que tous les autres, les traces du péché ; il était marqué de cicatrices et de balafres stigma​tisant le vice et l'immoralité. A le voir on devi​nait bien que, poussé à la colère, il devait être un véritable démon. Je posai ma main sur son épaule et priai avec lui et pour lui.
La réunion terminée, je me rendis chez le directeur de la prison.
Quelques années plus tard, je rencontrai ce même directeur : Vous souvenez-vous, me dit-il, de cet homme, le dernier de la rangée des condamnés à la détention à vie ? Laissez-moi vous raconter son histoire.
Tom Galston fut envoyé ici il y a quelque huit ans ; il était inculpé de meurtre. C'était un des individus les plus vicieux que nous eussions jamais vus et il nous donna fort à faire. Il y a six ans je dus passer la nuit de Noël à la prison, pour raisons de service, au lieu de rentrer chez moi comme j'avais compté le faire. Je partis le matin de très bonne heure, les mains chargées de cadeaux que je destinais à ma petite fille. Il faisait très froid et je relevais le col de mon par​dessus, très haut pour me protéger du vent gla-
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cial qui soufflait du lac. A peine dans la rue, je crus remarquer quelqu'un qui se cachait dans l'ombre du haut mur de la prison : c'était une petite fille, misérablement vêtue d'une robe bien légère, les pieds à moitié nus dans de vieilles chaussures très usées. Elle tenait dans sa main un tout petit paquet enveloppé de papier. J'étais si fatigué, qu'en dépit de mon désir de savoir quelque chose de l'enfant, j'accélérais le pas afin de rentrer plus vite à la maison. Mais je ne tar​dais pas à m'apercevoir que la petite me suivait. Je m'arrêtai et lui demandai sèchement   :
—
Que  veux-tu ?
—
■ Monsieur,    êtes-vous    le    Directeur   de   la
prison ?
Oui, qui es-tu et pourquoi n'es-tu pas à la
maison à cette heure et par ce. froid ?
Pardon, Monsieur, je n'ai point de maison.
Maman est morte il y a quinze jours et avant de
mourir, elle m'a dit que mon papa, Tom Galston
était en prison. Alors j'ai pensé que, maintenant
qu'elle est morte, il aimerait voir sa petite fille.
S'il  vous  plaît,  Monsieur,  voulez-vous  me - per​
mettre   de le voir ?   C'est   aujourd'hui   Noël   et
j'aimerais lui apporter un cadeau.
Ce n'est pas l'heure des visites.
Je repris ma course, mais n'avais fait que quel​ques pas lorsque je sentis qu'on tirait mon manteau, tandis qu'une petite voix se faisait suppliante  :
—
Monsieur, s'il vous plaît, ne partez pas !
Je m'arrêtai et considérai à nouveau le visage
triste et amaigri de la fillette. L'enfant pleurait
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et sa voix tremblait d'émotion :
—
Monsieur,   si c'était   moi qui   étais   votre
petite fille et si je vous disais que ma maman
était morte à l'hôpital et que mon papa était en
prison et qu'elle ne savait où aller et qu'il n'y
avait personne pour l'aimer, ne croyez-vous pas
qu'elle aimerait voir son papa ? Et si c'était Noël
et si votre petite fille venait vers moi, si j'étais
le directeur de la prison, et si elle me demandait
de voir son papa pour lui remettre un cadeau, ne
croyez-vous pas que vous diriez oui ?
Tout bouleversé et ayant peine à contenir mes larmes, je lui répondis : Oui, certainement, tu vas venir avec moi et tu verras ton père...
Je lui pris la main et me hâtai de retourner à la prison avec elle. Quand nous fûmes entrés dans mon bureau, j'installai l'enfant près du poêle bien chaud et fis chercher le prisonnier 37 dans sa cellule. Dès qu'il aperçut sa fille, son visage s'assombrit et d'un ton rogue il dit :
Nelly, que fais-tu ici ? Que veux-tu ? Re​
tourne de suite vers ta mère !
Mais   papa,   maman   est   morte ;   elle   est
morte il y a quinze jours, et avant de mourir elle
m'a dit de prendre soin de mon petit frère, parce
que tu l'aimais tant. Et elle m'a dit aussi qu'elle
t'aimait, mais papa... et l'enfant éclata en san​
glots... le petit frère est mort lui aussi, la semaine
dernière,  et  maintenant je  suis toute  seule et
c'est aujourd'hui Noël, et j'ai pensé que puisque
tu  aimais le petit frère,  tu  aimerais avoir un
cadeau de sa part.
Ce disant, elle sortit du papier qu'elle tenait
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dans sa main une boucle de cheveux blonds et la mit dans la main de son père en lui disant  :
—
Je l'ai coupée pour toi sur la tête de mon
petit frère avant qu'on ne le porte au cimetière.
Le prisonnier 37 pleurait comme un enfant, et moi aussi. Il se baissa, prit la fillette dans ses bras et la serra contre sa poitrine en tremblant de tout son corps.
Je les laissai seuls et ne rentrai dans mon bureau qu'au bout d'une heure.
Le « numéro 37 » était assis près du poêle, la fillette sur ses genoux. Il me regarda longuement et me dit : Je n'ai point d'argent, puis enlevant vivement sa veste de forçat, il ajouta : Pour l'amour de Dieu, ne laissez pas l'enfant exposée au froid avec une petite robe si légère ; laissez-moi la lui donner, je travaillerai tôt le matin, et tard le soir, pour la payer ; je ferai n'importe quoi, mais je serai un homme. Je vous en prie, laissez-moi la couvrir de mon vêtement.
Non pas, lui dis-je, gardez-le. Votre fillette
n'aura pas à souffrir du froid, je la prendrai chez
moi et verrai ce que ma femme peut faire pour
elle.
Dieu vous bénisse, s'écria le prisonnier en
sanglotant.
L'enfant demeura chez moi pendant plusieurs années, elle apprit à connaître le Seigneur Jésus comme son Sauveur ; le Livre divin ne montre-t-il pas le besoin de l'homme et le remède offert par Dieu ? (Rom. 3, 9, 24 ; Jean 3, 1-16).
Galston aussi se convertit et ne nous donna plus aucune peine (Luc 8, 35).
DEMANDER    ET    ATTENDRE
159
L'année dernière je me rendis de nouveau à la même prison et le directeur me demanda si j'aimerais voir Tom Galston. Il me conduisit alors dans une petite rue tranquille, devant une maisonnette de bonne apparence. Il frappa à la porte ; une jeune femme à l'air heureux nous ou​vrit aussitôt et nous salua affectueusement. Nous trouvâmes Tom Galston qui, à cause de sa con​duite exemplaire depuis ce jour de Noël, avait été gracié. Sa vie était sans reproche. Car Christ, alors que nous étions encore sans force, au temps convenable, est mort pour des impies (Ro​mains 51, 6). L'Évangile est la puissance de Dieu en salut à quiconque croit (Romains 1, 16).
Al.  Ev.
DEMANDER ET ATTENDRE
Dans une misérable masure, deux enfants ché-tifs frissonnaient près d'un feu à moitié mort. La tempête au dehors faisait rage.
Un vieil avare, plus pauvre malgré tout son argent que ces enfants eux-mêmes, surpris par la pluie, s'enveloppa de son manteau et s'abrita tant bien que mal contre la porte de la masure. Il n'osait entrer, de peur d'être obligé de payer cet abri de fortune.
Il entendit les enfants qui parlaient.
J'ai  faim,  Pauline.
Moi aussi, j'ai cherché des épluchures de
pommes de terre et n'en ai pas trouvé.
Quel affreux orage !
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Oui, le vieil arbre a été renversé, Dieu a
pris soin qu'il ne tombât pas sur la maison, nous
aurions sûrement été tués.
S'il a   pu   faire   cela, ne  peut-il pas  nous
envoyer du pain ?
Bien sûr que oui. C'est une bonne idée, de​
mandons à Dieu, et quand nous arriverons au
« pain quotidien » nous nous arrêterons jusqu'à
ce que nous soyons exaucés.
Ils prièrent ; l'avare accroupi écoutait. Quand les enfants s'arrêtèrent, espérant dans leur foi enfantine quelque miracle, un sentiment humain entra dans le cœur du vieillard. Il avait acheté du pain au village pour sa provision de la se​maine ; il ouvrit doucement la porte et lança le pain dans la chambre.
Il entendit les cris de joie des petits affamés.
Cela tombe du ciel, n'est-ce pas ? demanda
le plus jeune.
Je veux aimer Dieu qui nous donne du pain.
Nous lui en demanderons tous les jours,
n'est-ce pas ?
Demandons-lui   de   donner   du   travail   à
papa, nous n'aurons plus faim alors.
La tempête s'apaisa, l'avare rentra chez lui. Il mourut peu après et légua la masure qui lui appartenait, au père des deux enfants.
Dieu exauce les prières de la foi.
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NON... JAMAIS... PAS...
Ces petits mots qui apportent les consolations les plus douces et l'assurance la plus ferme à celui qui croit, sont aussi ceux qui plongent l'in​crédule, tôt ou tard, dans la terreur et le plus profond du désespoir. Ils sont, au surplus, la réponse du Seigneur Lui-même aux deux ques​tions que voici :
Celui qui meurt dans  l'incrédulité peut-il
être sauvé ? — Non !
Celui qui croit et qui, de ce fait, est né
de nouveau, peut-il être perdu ? — Non !
L'homme a vite fait de sceller telle ou telle de ses déclarations du mot jamais... mais au grand souffle de l'amour ou de la haine, de la raison ou de l'intérêt, des influences ou clés regrets, il est emporté comme un fétu de paille.
Par deux fois au cours de sa carrière, le grand apôtre Pierre a prononcé de la manière la plus forte ce mot « jamais » : Si tous étaient scan​dalisés en toi, moi, je ne serai jamais scandalisé en toi. Jésus lui dit : En vérité, je te dis, que celte nuit-ci, avant que le coq ait chanté, tu me renieras trois fois. Pierre lui dit : quand même il me faudrait mourir avec toi, je ne te renierai point. Et touis les disciples dirent la même chose (Matth. 26, 33-35).
Dans une autre circonstance, Jésus verse de l'eau dans le bassin, et se met à laver les pieds des disciples, et à les essuyer avec le linge dont
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il était ceint. Il vient donc à Simon Pierre ; et celui-ci lui dit : Seigneur, me laves-tu, toi, les pieds ? Jésus répondit et lui dit : Ce quie je fais, tu ne le sais pas maintenant, mais tu le sauras dans la suite. Pierre lui dit : Tu ne me laveras jamais les pieds. Jésus lui répondit : Si je ne te lave, tu n'as pas' de part avec moi. Simon Pierre lui dit : Seigneur, non pas mes pieds seulement, mais aussi mes mains et ma tête... (Jean, 13, 5-9).
Par deux fois le Seigneur lui fait faire l'expé​rience amère de son extrême faiblesse.
Dieu, Lui, ne revient jamais sur ce qu'il dit, car tout ce qu'il dit, tout ce qu'il fait est parfait II est la lumière, la vérité et la vie. Mais II est aussi le Dieu d'amour et de toute grâce, Celui qui pardonne et qui sauve le pauvre pécheur perdu qui vient à Lui.
La Parole de Dieu donne une réponse claire et précise aux deux questions posées au début de cet article. En Marc 9, 43-48, il est répondu à la première : Et si> ta main est pour toi une occasion de chute, coupe-la ; il vaut mieux pour toi d'entrer estropié dans la vie, que d'avoir les deux mains, et d'aller dans ta géhenne, dans le feu inextinguible, là où leur ver ne meurt pas et où le feu ne s'éteint pas. Et si ton pied est pour toi une occasion de chute, coupe-le : il vaut mieux pour toi d'entrer boiteux dans la vie, que d'avoir les deux pieds, et d'être jeté dans la géhenne, dans le feu inextinguible, là où leur ver ne meurt pas et où le feu ne s'éteint pas. Et si ton œil est pour toi une occasion de chute, arrache-le : il vaut mieux pour toi d'mtrer dans
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le royaume de Dieu, n'ayant qu'un œil, que d'avoir deux yeux, et d'être jeté dans la géhenne de feu, là où leur ver ne meurt pas et où le feu ne s'éteint pas...
Ainsi le feu ne s'éteindra jamais et c'est bien en vain que l'homme, toujours si satisfait de lui-même, peut considérer les avertissements solennels d'un Sauveur miséricordieux comme des menaces sans suites ; en vain peut-il cher​cher à persuader sa conscience en alerte, que, s'il y a un Enfer, ce ne sera que pour une durée limitée et qu'après un certain nombre d'années de malheur il y aura pourtant une fin à ce supplice !
Mais Dieu n'est pas un homme, pour mentir, ni un fils d'homme, pour se repentir : aura-t-il dit, et ne fera-t-il pas ? aura-t-il parlé, et ne I'accomplira-t4l pas ? (Nombres, 23, 19).
Ce qu'il a dit de ceux qui ont pris connais​sance de ses bienveillants avertissements au temps de Jérémie s'applique admirablement aux hommes qui veulent raisonner : Et ils sauront... de qui, de moi ou d'eux, la parole s'accomplira (Jérémie, U, 28-29).
La parole de Dieu ne change pas, le feu ne s'éteindra jamais, car il est inextinguible et cette parole a été prononcée par un juge parfaitement juste. Croyez bien qu'elle subsistera à toujours ; ni la puissance de Satan, ni sa ruse, ni les suppli​cations ni les larmes des pécheurs ne parvien​dront jamais à éteindre ce feu car il est inex​tinguible.
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Cher lecteur qui mépriseriez le salut qui vous est offert et qui vous met parfaitement à l'abri, tenez le plus grand compte, je vous en supplie, de l'appel solennel qui vous est adressé dans la Parole de Dieu. Ne vous mettez pas dans le ter​rible cas de ceux qui devront entendre un jour, de la bouche du Sauveur lui-même, la déclara​tion suivante sans recours : Je ne vous ai jamais connus... (Matth. 7, 23) !
Venez donc à Jésus pendant que c'est encore le temps de la grâce, vous serez reçu par un Dieu plein d'amour, comme l'enfant prodigue avait été reçu par un père plein de tendresse et d'amour qui ne lui adressait aucun repro​che ; vos péchés vous seront pardonnes, ils seront effacés, oubliés à toujours : Je ne me souviendrai plus JAMAIS de leurs péchés ni de leurs iniquités (Hébreux 8, 12).
Il vous faut croire tout simplement à la par​faite efficacité du précieux sang de Jésus ré​pandu à la croix. C'est là que Jésus a pris à sa charge tous vos péchés, II a été votre substi​tut. Le Seigneur Jésus n'a JAMAIS repoussé personne, et comme le Bon Berger II prend sa brebis perdue et la porte sur ses épaules et sur son cœur jusque dans la céleste bergerie.
Voici maintenant, la réponse que la Parole de Dieu donne à la deuxième question : Celui qui a reçu son témoignage, a scellé que Dieu '■est vrai ; car celui que Dieu a envogé parle les paroles de Dieu, car Dieu ne donne pas l'Esprit par mesure.  Le Perte  aime  le  Fils,  et a mis
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toutes choses entre ses mains. Qui croit au Fils a la vie éternelle ; mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais1 la colère de Dieu demeure sur lui (Jean 3, 33-36). Dans la Parole de Dieu le mot JAMAIS n'est suivi d'aucune réserve, d'aucun « si », d'aucun « toutefois », d'aucun « cependant », et s'il est vrai, que celui qui aura refusé de venir à Jésus sera perdu à jamais, il est non moins vrai que celui qui aura cru ne périra jamais : Mes brebis écou​tent ma voix, \et moi je les connais, et elles me suivent, et moi, je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront JAMAIS ; et personne ne les ravira de ma main. Mon Père, qui me les a données, est plus grand que tous, et personne ne peut les ravir de la main de mon Père. Moi et le Père, nous sommes un (Jean 7, 27-30). La Parole de notre Dieu demeure à toujours (Ésaïe 40, 8). Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point (Matthieu 24,  35).
Précieuses assurances que celles qui nous sont ainsi données !
Et maintenant, Celui qui est mort pour nous est vivant car il est sorti vainqueur du tombeau et il s'est assis à la droite de Dieu dans le Ciel qu'il remplit de toute sa gloire, et il nous dit : Votre vie est cachée avec le Christ en Dieu (Co-loss. 3, 3).
On comprend, dans ces conditions, que les huissiers chargés d'amener le Christ aux phari​siens et aux principaux sacrificateurs aient refusé de mettre les mains sur lui en disant  :
Î5T
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Jamais   homme   ne   parla   comme   cet   homme
(Jean 7, 46).
Tes paroles, toujours fidèles. Seigneur,   ne  passeront  jamais ; Et mon âme qui croit en elles, N'a rien à  craindre  désormais.
Je le suis, ô douce pensée ! Oui, je le sais, de  tes brebis Nulle  ne  sera  délaissée, Puissant   Berger,   tu   Vas   promis.
Objets  de  ton amour suprême, Elles reposent dans  ton siein ; Ni le monde, ni l'enfer même ; Ne les raviront de ta main.
M. P.
MATTHIEU CHAPITRE 13
Quelques paraboles
(Suite)
II leur proposa une autre parabole, disant : Le royaume des deux est semblable à un grain de moutarde qu'un homme prit et sema dans son champ : lequel est, il est vrai, plus petit que toutes les semences ; mais quand il a pris sa croissance, il est plus grand que les herbes et devient un arbre, de sorte que les oiseaux du
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ciel viennent  et demeurent  dans ses  branches (v. 31-32).
Nous avons dans cette parabole un autre caractère du royaume en l'absence du roi. Il est représenté au début par une chose petite, un grain de moutarde, mais ne tarde pas à se développer et à devenir un grand arbre. Au lieu de demeurer dans le sentiment de sa peti​tesse et sous la dépendance de Dieu, comme l'Église l'était au commencement, la chrétienté est devenue une puissance sur la terre, ce que représente un grand arbre dans les Écritures (Ézé. 17, 23-24 ; SI, 3-9 ; Dan. 4, 10-12). Au lieu de chercher la protection en Dieu, c'est elle qui devint protectrice, abrita des oiseaux, c'est-à-dire des hommes qui trouvaient en elle ce que leurs cœurs avides désiraient. Les oi​seaux sont le plus souvent pris en mauvaise part ; leur rapacité les caractérise. L'histoire de l'Église prouve qu'il en a été ainsi au temps de sa tout-puissance, quand elle avait à ses pieds le pouvoir civil, qu'elle couronnait ou destituait les monarques, et nourrissait de biens ceux qui se logeaient dans ses branches, le clergé tout particulièrement. C'est ainsi que la chré​tienté s'éloignait et s'éloigne encore de ce qui la caractérisait dans son origine.
Le royaume des deux est semblable à du levain qu'une, femme prit et qu'elle cacha parmi trois mesures de farine, jusqu'à ce que tout fût levé (v. 33). Autre forme de mal qui carac​térise le royaume. Le levain est l'emblème de la fausse doctrine introduite dans le royaume
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dès le début et qui pénétra la masse tout entière, corrompant l'enseignement divin, de manière à faire du christianisme une religion qui per​mette aux hommes de vivre sans être inquiétés par la vérité qui les juge toujours.
Tels sont donc les trois aspects extérieurs qui caractérisent le royaume des cieux en l'absence du roi : 1 ° un mélange de bon et de mauvais ; 2° une puissance terrestre ; 3° la fausse doctrine qui a tout pénétré de ses prin​cipes corrupteurs. Jésus prononça ces paroles devant la foule, selon les paroles du Psaume 78, 2 : J'ouvrirai ma bouche en paraboles, j'annoncerai les énigmes des jours d'autrefois. Puis il congédia ses auditeurs et entra dans la maison, pour expliquer à ses disciples la para​bole de l'ivraie, et leur exposa les trois derniè​res, dans lesquelles il montre ce qu'il y a pour son cœur au milieu des diverses formes de mal que revêt le royaume.
Celui qui sème la bonne siemence c'est le Fils de l'homme ; et le champ, c'est le monde ; et la bonne semence, ce sont les fils du royaume ; et l'ivraie, ce sont les fils du méchant ; et l'ennemi qui l'a semée, c'est le diable ; et la moisson, c'est la consommation du siècle ; et les moissonneurs sont des anges (v. 36-43). Cette explication ne demande guère d'autres éclaircissements. On voit en contraste l'œuvre du Fils de l'homme et celle du diable, ainsi que les résultats : les enfants du royaume et les enfants du méchant, qui forment le mélange dans le champ. La consommation du siècle est
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toujours la fin du siècle de la loi, qui précède, non l'établissement de l'Église sur la terre, mais celui du royaume en gloire. C'est dans ce temps-là que les anges sont actifs pour lier l'ivraie en bottes et que les croyants sont ravis auprès du Seigneur. Alors commenceront les jugements.
Jusque-là l'explication de la parabole ne dé​passe pas ce que le Seigneur a dit en la pronon​çant. Mais, dans les versets 40-43, Jésus donne des développements nouveaux qui concernent le temps des jugements. Comme donc l'ivraie est cueillie et brûlée au feu, il en sera de même à la consommation du siècle. Le Fils de l'homme ennerra ses anges, et ils cueilleront de son royaume tous les scandales et ceux qui com​mettent l'iniquité, et ils les jetteront dans la four​naise de feu : là seront les pleurs et les grin​cements de dents. Alors les justes resplendiront comme) le soleil dans le royaume de leur Père. Qui a des oreilles pour entendre, qu'il entende. On voit ici que 'Celui qui a été le semeur, après un long temps de patience, enverra ses anges pour extirper de son royaume tous ceux qui ont été un sujet de scandale et qui ont marché selon leur propre volonté, au lieu de reconnaître l'autorité du roi, quoique rejeté et caché dans le ciel ; ils sont jetés dans la four​naise de feu. Puis les justes sont vus, non sur la terre dans le royaume établi en gloire, mais dans le royaume de leur Père, la partie céleste du royaume, jouissant, avec le Père, de la même relation que le Fils. Là ils resplendissent comme le soleil, objets de cette grâce qui nous
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a rendus capables, déjà maintenant, par la foi de participer au lot des saints dans la lumière ; qui nous a délivrés du pouvoir des ténèbres, et nous a transportés dans le royaume du Fils de son amour (Col. 1, 12-13). Alors les saints réaliseront en gloire ce qu'ils possèdent déjà aujourd'hui.
Encore, le royaume des deux est semblable à un trésor caché dans un champ, qu'un homme, après l'avoir trouvé, a caché ; et de la joie qu'il en a, il s'en va, et vend tout œ, qu'il a, et achète ce champ-là (v. 44).
Après les diveses économies qui se sont suc​cédé sur cette terre, dans lesquelles le Seigneur n'a rien trouvé pour lui, il découvre dans ce monde un trésor, quelque chose qu'il apprécie, non que ce soit ce monde qui le fournisse, mais il en voit la valeur selon les conseils de Dieu. Il quitte la gloire, il abandonne ses droits comme Messie, il vît dans la pauvreté, renonce à tout, et donne sa vie pour acheter le champ, afin de posséder le trésor qu'il renferme. Le champ, c'est le monde, dans lequel le Seigneur a trouvé ses rachetés. En vertu de son obéis​sance et de l'œuvre de la croix, le Seigneur possède le monde, il a acheté le champ, et un jour il fera valoir ses droits ; mais ce qui est l'objet de son cœur, ce qui le remplit de joie, ce en vue de quoi il descend dans l'humiliation, c'est le trésor qu'il a trouvé, il veut l'obtenir, quoi qu'il lui en coûte. Quel amour !
Encore, le royaume des deux (es* semblable à un marchand qui cherche de belles perles ;
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et ayant trouvé une perle de très grand prix, il s'en alla, et vendit tout ce qu'il avait, et l'acheta (v. 45-46).
Ici, il n'est question que de l'achat de la perle d'un -grand prix, pour le cœur du Seigneur, son Église qu'il voit dans toute sa beauté, telle qu'il se la présentera un jour. Comme pour acquérir le champ, il vend tout ce qu'il a, il s'anéantit, comme Dieu, se dépouille de toute sa gloire pour donner le prix nécessaire afin de l'iobtenir. // a aimé l'Eglise, et s'est livré lui-même pour elle, afin de la posséder éternelle​ment. Quel prix elle a pour son cœur, ainsi que tous ceux qui seront au bénéfice de son dévoue​ment jusqu'à la mort, la mort de la croix ! Au travers de la triste histoire du royaume, pré​sentée dans les trois premières paraboles, le Seigneur y voit ce trésor, cette perle, toujours l'objet de sa joie et de son amour.
On entend dire quelquefois, que cette perle c'est Christ que le pécheur veut obtenir à tout prix ; mais, quoique Christ soit désiré par l'âme travaillée au sujet de ses péchés, et qu'il lui devienne précieux lorsqu'elle est rachetée, la pa​rabole ne saurait s'appliquer à elle. Personne ne peut acheter le champ, pas plus que la perle ; tout est offert gratuitement au pécheur, tandis que Christ ne possède pas gratuitement ses rachetés. Il a vendu tout ce qu'il avait ; il est descendu dans la mort pour les en délivrer.
Encore, le royaume des deux est semblable a une seine jetée dans la mer et rassemblant des poissons de toute sorte ; et quand elle fut pleine,
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ils la tirèrent sur le rivage, et s'asseyant, ils mi​rent ensemble les bons dans des vaisseaux, et jetèrent dehors les mauvais (v. 47-48)
Cette seine, ou filet, représente l'Évangile pro​clamé dans le monde, la mer des peuples. Le christianisme, résultat de cette prédication, a été embrassé comme religion par les masses qui portent le nom de chrétiens, qui sont les poissons renfermés dans le filet, masses composées de ceux qui ont la vie et de ceux qui ne l'ont pas. Or comme, dans les trois dernières paraboles, il n'est question que de ce qui est bon, ici les pécheurs, ayant constaté les résultats de la pè​che, s'occupent des b'ons poissons seulement. Dans la parabole du semeur, il fallait laisser croître le tout jusqu'à la moisson, quoique les es​claves voulussent s'occuper des mauvais pour les détruire, mais ce n'était ni le moment ni. leur affaire. Ici les serviteurs de Dieu n'ont à s'occu​per que des bons pour les mettre dans des vais​seaux, les rassembler à part du monde, autour de Christ. C'est le travail actuel des ouvriers du Seigneur. Ils laissent dehors les mauvais, ne s'en occupent pas, si ce n'est pour leur annon​cer le salut, ce qui n'est pas en vue ici.
Puis le Seigneur explique ce qui se fera en​suite à la consommation du siècle. Il y aura aussi un triage, confié, non aux serviteurs de Dieu, mais aux anges, qui sont les exécuteurs de la volonté de Dieu dans son gouvernement. Il en sera de même, dit Jésus, à la consomma​tion du siècle : les anges sortiront, et sépareront les méchants du milieu des justes, >et les jette-
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ront dans la fournaise  de feu   :  là seront les pleurs et les grincements de dents (v. 49-50).
Les anges, au temps des jugements, s'occupent des mauvais seuls, afin de les ôter de la terre, en vue de l'établissement du royaume en gloire, comme nous l'avons vu à la fin de la parabole de l'ivraie.
Puisque tous les poissons rassemblés dans la seine n'étaient pas bons, comment un pécheur juif pouvait-il reconnaître les bons d'avec les mauvais ? Par la parole de Dieu qui enseignait quels étaient les animaux purs et impurs. Si le Juif était dans l'embarras pour décider de l'es​pèce d'un poisson, il n'avait qu'à consulter le rou​leau de la loi au livre du Lévitique, et il trouvait - que les bons poissons avaient des nageoires et des écailles ; tous ceux qui ne présentaient pas ces signes caractéristiques étaient impurs, si bons pussent-ils paraître au jugement du pécheur (Lév. 11, 9-10).
De même aujourd'hui, si un serviteur de Dieu veut reconnaître, parmi ceux qui portent le nom de chrétiens, lesquels doivent être mis à part, comme ayant la vie divine, il n'en est pas remis à son propre jugement ; il a recours à la Parole qui indique les caractères des vrais croyants, figurés par ceux des bons poissons. Le croyant doit avoir ce qui correspond aux nageoires, sa​voir la capacité de remonter le courant entraî​nant de ce monde, grâce à l'énergie que donne la vie de Dieu pour ne pas se laisser détourner du chemin du Seigneur. Les écailles représentent
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la capacité de résister à l'influence du, monde au milieu duquel nous devons vivre, tout en n'en étant pas. Il est dit que ce qui \est né de Dieu est victorieux du monde (I Jean 5, 4). Ainsi tous ceux qui portent dans leur marche ces preuves de la vie de Dieu doivent être mis à part de ce qui n'a que la profession chrétienne sans la vie.
Est-ce que tous nos lecteurs portent les carac​tères du bon poisson ? Si oui, vous savez où est votre place. Si non, devenez par la foi une nou​velle créature, avant le moment terrible où Dieu fera son œuvre étrange, son travail inaccoutumé, en jetant les méchants dans la fournaise de feu, là où il y a des pleurs et des grincements de dents.
Les disciples disent avoir compris toutes ces choses, et le Seigneur ajoute : C'est pour cela que tout scribe qui a été fait disciple du royaume des deux est semblable à un maître de maison qui produit de son trésor des choses nouvelles et des choses vieilles (v. 51-52). Les choses vieilles sont le royaume tel qu'il était annoncé dans l'An​cien Testament, le royaume en gloire, et les cho​ses nouvelles le royaume dans la forme qu'il a prise après le rejet du roi, sujet des paraboles de ce chapitre. Nous voyons par ces paroles du Seigneur la grande grâce accordée à ceux qui sont faits disciples dans ce nouvel état de choses en recevant le Seigneur ; ils ont l'intelligence des pensées de Dieu à l'égard du présent et de l'avenir. C'est ce qui est particulièrement vrai pour l'Église.
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Lorsque Jésus eut prononcé ces paraboles, il vint dans son pays, probablement Capernaum. Et il les enseignait dans leur synagogue, en sorte qu'ils étaient étonnés. Quel amour ! quelle patience ! Malgré tout ce que Jésus sait des pen​sées de son peuple à son égard et des résultats de sa venue, il les enseigne toujours. Ils sont éton​nés, car ils ne voient en lui que le fils du char​pentier ; sa mère, ses frères, ses sœurs, étaient au milieu d'eux ; c'était pour eux la preuve qu'il ne différait pas d'un autre homme. D'où lui viennent donc toutes ces chosies, demandent-ils ? Combien il est vrai qu'ils ont fermé leurs yeux pour ne pas le voir et leurs oreilles pour ne pas entendre ! Le .Seigneur pouvait bien dire : Si je n'étais pas venu, et que je ne leur eusse pas parlé, ils n'auraient pas eu de péché ; mais mainte​nant ils n'ont pas de prétexte pour leur péché... Si je n'avais pas fait parmi eux les œuvres qu'aucun autre n'a faites, ils n'auraient ptts eu de péché ; mais maintenant ils ont, et vu, et haï et moi et mon Père (Jean 15, 22-24). Au lieu de voir en lui Emmanuel, Dieu avec nous, comme il est présenté dans cet évangile, ils sont scan​dalisés en lui. Jésus accepte cela disant : Un prophète n'est pas sans honneur, si ce n'est dans son pays et dans sa maison. Leur incrédulité empêcha de faire là beaucoup de miracles. Quelle responsabilité pour ce pauvre peuple ! La puis​sance de Dieu et sa grâce sont toujours à la dis​position de tous, moyennant la foi, aujourd'hui comme alors. Qui pourra se plaindre s'il n'en a pas profité ?
S. P.
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bA  NRGRESSE   ET  bA  BtBbE
Je parJais un jour avec un professeur de théo​logie, des traductions de la Bible que font les missionnaires pour que les habitants de l'Afri​que, de l'Océanie et d'autres pays encore, aient comme les chrétiens d'Europe, le privilège de lire la Parole de Dieu dans leur propre langue et d'en nourrir leur âme. Le savant parut très étonné, puis me dit sérieusement :
« Qu'est-ce que vos noirs peuvent comprendre à l'Évangile selon Jean ? »
A la même époque et dans la même ville, un pasteur auquel je parlais aussi de ces traductions de la Bible en langues africaines, me répondit : « Qu'est-ce que les noirs peuvent comprendre aux Psaumes ? »
Je fus fort surpris de l'étonnement et du scepticisme de ces messieurs et j'y pense par​fois, avec tristesse ; car leur ignorance des réali​tés de la vie chrétienne était vraiment affligeante. Et voici un fait qui pourrait ouvrir les yeux des personnes qui en sont encore à se figurer que la Bible est un livre que seuls les savants peuvent comprendre, et à croire que les noirs sont inca​pables d'apprécier la Parole de Dieu. Ce récit vient de M. H. Rusillon, missionnaire à Mada​gascar  :
« Un jour, dit-il, j'étais assis à ma table de travail quand quelqu'un frappa à la porte. Et je vis entrer une femme malgache, pauvrement vêtue, timide, qui semblait tenir quelque chose dans sa main fermée.
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« Que veux-tu ? » lui dis-je.
Elle répondit : « II y a longtems que je désire posséder une Bible, mais je suis pauvre et je n'avais pas de quoi en acheter une. Alors j'ai mis de côté tous les sous que je pouvais gagner ; je les ai économisés. Et maintenant, je crois que j'en ai assez pour acheter le livre de Dieu. »
« Elle ouvrit sa main et déposa sur ma table une somme qui, en effet, représentait le prix d'une Bible en langue malgache. Je lui montrai plusieurs Bibles ; elle les examina avec attention et choisit celle qui lui convenait. Je lui adressai quelques paroles affectueuses et l'exhortai à tâ​cher d'être toujours et partout une bonne chré​tienne. Elle me salua et sortit, puis s'arrêta devant la maison. Intrigué de cet arrêt, je regar​dai à travers une fente de la porte ce qu'elle faisait. Et voici ce que je vis :
« Cette pauvre femme noire tenait sa Bible et la regardait avec des yeux brillants d'amour ; elle la caressait comme on caresse une personne qu'on aime, en prononçant des Paroles que je n'entendis pas. Puis elle éleva cette Bible jusqu'à la hauteur de sa bouche et la baisa à plusieurs reprises. Après quoi, elle se décida à partir. Mais je restai chez moi, ravi et reconnaissant d'avoir assisté sans être vu à cet édifiant spectacle... »
Que penseraient de cet incident le professeur et le pasteur dont j'ai tout à l'heure répété les étranges paroles ? Je ne puis le savoir. Mais l'amour que manifestait cette pauvre Malgache pour la Parole de Dieu, ses grands efforts pour
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se la procurer, les caresses qu'elle lui prodigua, les baisers qu'elle lui donna prouvent avec élo​quence que, comme beaucoup de ses compatrio​tes devenus chrétiens, elle comprenait et sentait les paroles de la vie éternelle, que renferme la Bible. Elle ne la lisait pas avec un cerveau de théologien ; elle n'était pas dérangée par des préoccupations scientifiques. Son âme saisissait instinctivement les vérités qui la nourrissent ; son cœur y trouvait les consolations, les espé​rances, les avertissements nécessaires à la vie chrétienne et à la pureté de la conduite entière. Car, pour aimer la Bible et pour la lire avec joie et profit, et pour la comprendre, il suffit d'être un chrétien simple et sincère, dans lequel agit l'Esprit de Dieu.
Et je demande au lecteur : Aimes-tu la Parole de Dieu comme cette pauvre négresse ? La lis-tu ? As-tu jamais caressé ta Bible? L'as-tu jamais baisée ?...
Quoique tu sois une personne de la race blan​che, quoique tu sois civilisée et instruite, tu as peut-être une grande leçon à apprendre de cette femme sortie hier des ténèbres du paganisme. Et Dieu veuille te donner l'amour de la Bible, si tu ne l'as pas encore, ou le développer, si tu ne l'as pas assez.
AL. EV.
Quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé.
(Romains 10, 13.)
CONVAINCU
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Un colporteur biblique apprit que, dans une maison du village qu'il visitait, se trouvait un homme qui ne voulait à aucun prix laisser entrer chez lui ni Bible, ni Nouveau Testament. Le colporteur s'y rendit quand même et réussit à convaincre la femme du mécréant à accepter un Nouveau Testament gratuitement. Â l'instant même le mari rentra, une hache sur l'épaule.
Que voulez-vous ? demanda-t-il brutalement au colporteur.
Mais celui-ci répondit d'un ton si doux et si calme que l'homme se sentit désarmé. Toutefois, lorsqu'il remarqua le Testament aux mains de sa femme, il l'interpella grossièrement en ces termes :
Nous avons toujours partagé tout ce que nous possédions. Nous allons aussi nous partager ce livre.
Et, d'un coup de hache, il coupa en deux le Nouveau Testament et mit dans sa poche un des deux morceaux, qu'il oublia du reste com​plètement.
Quelques jours plus tard, il retourna à la forêt. Tandis qu'il prenait son repas de midi, il glissa la main dans sa poche et y retrouva le Testament. Il se mit à le lire. Or il tomba sur l'histoire du fils prodigue. Quand il arriva à ces mots : Je me lèverai et je m'en irai vers mon père... (Luc 15, 18), il dut s'interrompre, car c'est à cet endroit précisément que le coup de hache
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avait partagé le volume. Rentré le soir à la maison, il demanda à sa femme, du ton le plus indifférent qu'il put y mettre, de lui donner l'autre partie du livrç, pour qu'il pût achever de lire le récit commencé. Il se plongea si profondé​ment dans sa lecture qu'on eut grand-peine à l'en arracher. Mieux encore, quelque temps après, il dit à sa femme :
Maintenant, je veux essayer de vivre d'après ce livre ; je ne saurais trouver un meilleur guide pour me conduire.
AL. EV.
JE NE SUIS PAS PIRE QUE bES AUTRES
C'est une pauvre consolation que celle-là ! Est-ce qu'un juge acquitte un voleur qui n'a pris que cent francs, parce que son voisin en a volé cinquante mille ? Ne sont-ils pas coupables tous les deux devant la loi ?
Si vous étiez sur votre lit de mort, serait-ce pour vous une consolation de penser que M. B. va plus mal que vous et que M. Y. ne va' guère mieux ? Cela vous aiderait-il à affronter le juge​ment de Dieu ? IMesurez-vous comme Dieu me​sure ? Tous ont péché, tous sont coupables ; vous avez besoin du même Sauveur mort pour tous. Voyez-vous, comme Dieu vous voit ?
G. V.
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IjE GlEb ET bA TERRE
PASSERONT, MAIS
MES PARObES NE PASSERONT
POINT
(Matthieu, 24,35-36)
Les exploits merveilleux des hommes qui s'élè​vent très haut dans le ciel, parcourent le cosmos à des vitesses folles, tournent autour de la terre en abattant plus de deux millions et demi de kilomètres en quatre jours et quatre nuits, mé​ritent l'admiration générale.
De même aussi, les équipes d'hommes qui, pendant trois années d'efforts et de travaux dan​gereux, durs et patients ont creusé au travers des flancs de la montagne la plus haute de l'Europe, le tunnel qui va relier la France à l'Italie sont-ils dignes de nos applaudissements.
Cependant, la Parole de Dieu nous déclare de la manière la plus forte et qui ne saurait nous laisser dans une redoutable indifférence : Le Ciel et la terre passeront... Ainsi, le moment venu, quand Dieu le voudra, rien ne subsistera plus de ce Ciel que nous admirons, de cette terre sur laquelle nous venons naître, vivre et mou​rir, rien de ces belles montagnes et de ces cours d'eau magnifiques qui avec les siècles ont creusé des vallées fécondes, rien de ces plaines riches et bien cultivées, rien de ces forêts majestueuses, de ces lacs paisibles et de ces prairies fleuries
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qui font notre enchantement ! Rien non plus de ces villes et de ces villages, rien de ces beaux édifices et de ces cathédrales dont les pierres défient les temps ; rien de ces ouvrages d'art si audacieux, rien de ces usines extraordinaires qui produisent, dans tous les domaines, tout ce qu'il faut pour que l'homme soit heureux sur cette terre, qui pourtant un jour, sera détruite avec tout ce qui s'y trouvera, par le feu. Il ne restera rien, non plus, de ces machines de plus en plus puissantes qui en un délai record, relient entre eux les continents, rien de ces machines extraor​dinaires qui transportent le son et la lumière d'un bout à l'autre du globe.
Le Ciel et la terre passeront... mais, quant à ce jour-là et à l'heure, personne n'en a connais​sance, pas même les anges des deux, si ce n'est Dieu seul (Matth. 24, 35-37). Et nous avons la certitude absolue que Dieu dit la vérité. Il y aura des signes précurseurs dans le soleil et la lune et les étoiles, et sur la terre une angoisse des nations en perplexité devant le grand bruit de la mer et des flots, les hommes rendant l'âme de peur et à cause de l'attente des choses qui viennent sur la terre habitée, car les puissances des deux seront ébranlées. Et alors on verra le fils de l'homme venant sur une nuée avec puis​sance et une grande gloire (Luc, 21, 25-27). Qu'en adviendra-t-il alors des habitants de la terre tout entière ?
Dieu soit béni, après cette prédiction sans ap​pel : Le Ciel et la terre passeront, il est immé​diatement ajouté : mais mes paroles ne passe​ront point... Dans sa bonté infinie, Dieu nous le
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dit et nous le redit tout le long de Sa parole. Et il nous donne le moyen d'échapper à une catas​trophe dont l'ampleur dépassera tout ce que l'homme peut imaginer : Venez à moi (Matth. 11, 28) ! N'attendez pas, bientôt il sera trop tard et vous serez entraîné avec ce pauvre monde dans le feu, dont il est dit qu'il ne s'éteindra jamais ! Souvenez-vous des avertissements donnés par le déluge (lisez les chapitres 6, 7 et 8 de la Genèse), et par la fin des villes de Sodome et de Gomorrhe (lisez le chapitre 19 de la Genèse).
Sachant ces choses et en étant parfaitement avertis, il vaut la peine que tous ceux qui ne porteraient pas la marque de Jésus, viennent sans tarder, chercher à la Croix le seul et unique chemin qui ouvre à quiconque s'approche, le re​pos, la paix et le bonheur éternels. Qu'importe alors si le Ciel et la terre doivent un jour pas​ser, pourvu que demeure Celui qui est le Dieu et le Créateur tout puissant. Celui qui est notre Sauveur et notre Seigneur, et qui, par grâce, peut être le vôtre ! Il nous conduira, le moment venu, dans sa maison, à l'abri des effroyables cala​mités sans fin, qui seront la part de tous ceux qui n'auront pas voulu croire et répondre aux appels de sa grâce. Cher lecteur qui ne possé​deriez pas encore l'assurance du salut de votre âme immortelle, venez à Jésus sans perdre un seul instant, venez à Celui qui est le même, hier, et aujourd'hui, et éternellement (Hébreux, 13, 8) et qui demeure à toujours.
Hier n'a-t-il pas donné sa propre vie pour nous et pour vous à Golgotha, son Sang précieux n'a-t-il pas été répandu là afin que tous nos pé-
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chés sans une seule exception soient à jamais pardonnes et effacés ! L'œuvre expiatoire, nous ne le répéterons jamais assez, a été accomplie dans la perfection et à l'entière satisfaction du Dieu trois fois saint, qui ne peut supporter la vue du péché. C'est cette œuvre seule qui nous donne la certitude absolue et sans mélange de notre paix parfaite avec Dieu.
Aujourd'hui Jésus est là, il se tient à la porte (Apoc. 3, 20) et il frappe ! Ouvrez-lui donc et re​cevez-le comme votre Sauveur ; demandez et il vous sera donné (Matth. 7, 7).
Demain éternellement, Jésus sera là. îl vien​dra chercher les siens et il les prendra pour tou​jours dans la maison du Père. Les souffrances de Christ, et quelles souffrances, sa mort san​glante, le tombeau, sa résurrection le troisième jour et sa présence à la droite de Dieu dans le Ciel tout illuminé de sa gloire, sont pour les croyants la garantie absolue de leur parfaite identification avec la Sainte Victime. Et mainte​nant Sa vie est notre vie pour l'éternité. Lecteur, il ne tient qu'à vous de venir à Lui !
Certainement un jour viendra où le Ciel et la terre passeront, avec tout ce qui s'y trouvera, mais ceux qui auront mis leur confiance en Jésus seront gardés de cette heure terrible de l'épreuve. Déjà ils auront quitté la scène de ce monde, car le Seigneur lui-même, avec un cri de commandement, avec une voix d'archange, et avec la trompette de Dieu, descendra du ciel ; et les morts en Christ ressusciteront première​ment ; puis nous, les vivants qui demeurons, nous serons ravis ensemble avec eux dans  les
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nuées à la rencontre du Seigneur, en l'air ; et nous serons pour toujours avec le Seigneur (1 Thess, 4, 16-18).
Cher lecteur inconverti. C'est maintenant le temps agréable ; voici c'est maintenant le jour du salut (2 Corinth. 6, 2-3) ; Cherchez l'Eternel tandis qu'on le trouve ; invoquez-le pendant qu'il est proche (Esaïe 55, 6). Ne remettez pas à de​main ce que vous pouvez, si facilement, faire au​jourd'hui ; le jour de demain ne vous appartient pas... vous le savez d'ailleurs parfaitement et ce que vous redoutez peut arriver plus vite que vous ne le pensez.
M. P.
MATTHIEU,  CHAPITRE 14
Mort de Jean de baptiseur
Au chapitre il, 2-6, nous avons vu Jean le baptiseur en prison. Ici, nous apprenons la cause de son emprisonnement (v. 1-12). Hérode, le prince qui gouvernait en Galilée, tout en mani​festant un certain respect pour Jean, l'avait fait emprisonner ; Jean lui avait dit, en effet, qu'il ne devait pas avoir pour femme Hérodias, sa belle-sœur. A cause de cela, celle-ci le haïssait et aurait aimé qu'Hérode le fit mourir ; mais le roi craignait le peuple qui tenait Jean pour un prophète, et lui-même reconnaissait qu'il était
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un homme juste et saint (Marc 6, 20). Toutefois, la haine d'Hérodias allait bientôt triompher de ces considérations. Hérode célébrait l'anniversaire de sa naissance. Pendant qu'il était à table, en​touré de ses convives, la fille d'Hérodias entra et dansa devant tous. Elle plut au roi qui lui pro​mit, avec serment, de lui donner tout ce qu'elle demanderait. Cette jeune fille alla prendre con​seil de sa mère pour présenter sa requête au roi. Poursuivie par le désir de se débarrasser entiè​rement de l'homme qui avait osé blâmer son inconduite, la malheureuse femme incita sa fille à demander la tête de Jean. Elle entra donc dans la salle du festin et dit au roi : Donne-moi ici dans un plat la tête de Jean le baptiseur. Hérode en fut affligé ; mais, ne voulant pas man​quer de parole, il fit violence à sa conscience, et donna l'ordre de satisfaire à cette demande san​guinaire. Ainsi un crime abominable vint s'ajou​ter à une vie de corruption. Un serviteur d'Hérode alla décapiter Jean dans la prison, et on apporta sur un plat la tête du précurseur du Messie à la jeune fille qui la remit à sa mère.
Quelle triste illustration des paroles que nous lisons en Jean : Les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière, car leurs œuvres étaient mauvaises ; car quiconque fait des choses mau​vaises hait la lumière, et ne vient pas à la lu​mière, de peur que ses œuvres ne soient reprises (Jean 3, 19-20). La lumière de Dieu, par le moyen de Jean, avait lui sur la conscience d'Hérode et d'Hérodias, personnages dont le rang dans la société paraissait les placer au-dessus de toute critique et leur permettre de donner libre cours
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à leurs passions infâmes. Mais au-dessus d'eux, celui qu'ils oubliaient avait envoyé Jean le bapti-seur, dont la vie sainte et juste l'autorisait à accomplir sa mission en dénonçant le mal où qu'il se trouvât ; il invitait à la repentance (Luc 3, 7-15) et préparait ainsi le chemin du Seigneur, qui apportait la grâce à tous les pé​cheurs qui recevaient son témoignage. Cette lu​mière n'a fait que manifester la haine d'Hérodias. Elle voulut l'éteindre pour mieux satisfaire les goûts corrompus de sa propre nature à la faveur des ténèbres morales qu'elle avait choisies. Hé-rode, dont la conscience avait été atteinte, dans une certaine mesure n'avait aucune force ; il aimait le péché, et l'on est esclave de celui par qui on est vaincu (2 Pierre 2, 19). Chef de sa maison, souverain au milieu de ses courtisans, il se laissa lier par une parole légère, parce qu'il était lui-même lié par le péché ; il ajouta ainsi la violence à la corruption, ces deux grands ca​ractères du mal à son apogée, au milieu des hommes (voir Gen. 6, 11).
Remarquons qu'il ne suffit pas d'écouter la Parole, de reconnaître combien elle est juste et vraie ; il faut la recevoir en reconnaissant son autorité divine et la laisser opérer dans la con​science, afin d'abandonner le mal qu'elle dévoile. Car si nous nous plaçons du côté de Dieu pour résister au mal qui est dans notre propre cœur, il donne la force nécessaire pour en être délivré. Rien de plus dangereux que d'écouter la Parole sans la mettre en pratique ; c'est ainsi que le cœur s'endurcit et se soumet à la puissance de l'ennemi.   Hérodias, plus  criminelle  qu'Hérode,
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n'aurait pas écouté Jean comme lui ; cependant l'état de l'un et de l'autre, quant au résultat éternel, est exactement le même. Hélas ! Com​bien de personnes qui auront même pris plaisir à entendre la parole de Dieu, qui auront admis combien elle était juste et sainte, et qui se trou​veront avec les moqueurs et les incrédules dans les ténèbres de dehors, là où sont les pleurs et les grincements de dents, parce qu'elles n'au​ront pas cru : La parole ne leur servit de rien, n'étant pas mêlée avec de la foi dans ceux qui l'entendirent (Héb. 4, 2).
Hérode entend parler de la renommée de Jé​sus ; aussitôt, la conscience accablée par la mort d'un juste, il dit à ses serviteurs : C'est Jean le baptiseur ; il est ressuscité des morts et c'est pourquoi les miracles s'opèrent par lui (v. 1-2).
Hérode croyait-il à la résurrection jusque-là ? On ne peut le dire, car on voit les Hérodiens assimilés, quant à leurs doctrines, aux Saddu-céens qui niaient la résurrection (voir Mat. 16, 6 et Marc 8, 15). Mais la conscience ne permet à l'homme de contredire la vérité qu'autant qu'il croit que Dieu est loin ou qu'il n'est pas ; mais dès que se produit un fait extraordinaire, il perd son assurance, il se trouble, sa conscience l'accuse et le fait trembler. Que sera-ce lorsque, dépouillé de tous ses vains raisonnements, comme de tout ce par quoi il aura cru se soustraire à la lumière de Dieu ici-bas, l'homme se trouvera nu, c'est-à-dire tel que Dieu le voit dans son état naturel, chargé de ses péchés, devant la lumière éclatante du grand trône blanc, où il ne sera plus question de grâce ni de pardon ?
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Multiplication des pains (v. 13-21).
Ayant enlevé de la prison le corps de leur maître, les disciples de Jean l'ensevelirent et vinrent rapporter à Jésus ce qui s'était passé. Jésus, l'ayant entendu, se retira de là dans une nacelle dans un lieu désert, à l'écart. Quel effet pénible la mort de Jean dut produire sur le cœur du Seigneur ! La croix projetait déjà son ombre sur ce chemin de douleur, car si la haine de l'homme s'était montrée telle envers le précur​seur du Christ, elle se montrerait plus implacable encore contre celui qui était la lumière du monde, jusqu'à ce qu'il fût cloué sur la croix.
Jésus se retire à l'écart en un lieu désert, image de ce monde pour le cœur de Christ, comme pour le croyant ; il n'y trouve que le pé​ché et une haine mortelle contre la lumière et l'amour. Qui pourrait décrire la souffrance conti​nuelle produite par la connaissance de l'état de l'homme dans le cœur de Jésus qui sentait toutes choses selon ses perfections divines et humaines ? C'est pour venir nous délivrer qu'il a bien voulu quitter la gloire, afin de subir, de la main des hommes, les douleurs, la mort.
Apprenant le départ du Seigneur, les foules le suivirent à pied. Quand il les vit, ému de com​passion envers elles, il guérit leurs infirmes. L'amour infatigable de Jésus ne peut trouver de repos, pendant que l'homme traîne après lui les maux que le péché a introduits dans ce monde. Mais le Seigneur est seul pour satisfaire aux be​soins de la foule, et seul il pouvait le faire, car en lui se trouvaient toutes ressources, alors comme aujourd'hui.
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Les disciples lui conseillent de renvoyer les foules, afin qu'elles pourvoient elles-mêmes à leurs besoins. Ils font valoir d'excellentes raisons pour cela : l'heure tardive, la solitude des lieux. La nuit, le désert, l'heure passée, c'est ce qui ca​ractérise l'état d'Israël et de ce monde qui a rejeté Christ. La lumière rejetée, le soir du jour où elle avait lui était arrivé, sans que l'homme en eût profité ; l'heure était passée ! Le désert, c'est ce que le monde peut fournir en fait de res​sources pour sortir l'homme de sa misère, lui donner la vie et alimenter cette vie. Mais, grâces à Dieu, le Christ rejeté, encore là, toujours le même, veut non seulement rassasier ces foules, mais apprendre aux disciples à profiter de sa puissance, car le soir était venu ; il allait les quitter et les laisser seuls dans le désert de ce monde, où ils auraient encore à répondre à beau​coup de besoins, dans l'accomplissement de leur ministère. Jésus leur dit : II n'est pas nécessaire qu'elles s'en aillent ; vous, donnez-leur à manger. Mais ils lui disent : Nous n'avons ici que cinq pains et deux poissons. Et il dit : Apportez-les-moi ici. Les disciples n'avaient de nourriture que pour eux-mêmes, mais le Seigneur veut qu'ils se servent de ce qu'ils possèdent et le donnent eux-mêmes aux foules, après le lui avoir apporté. Le fait important dans l'accomplissement de ce service, c'est d'apporter au Seigneur ce qu'ils ont. Jésus prend de leurs mains les cinq pains et les deux poissons et, regardant vers le ciel, z7 les bénit. C'est la bénédiction du Seigneur qui rend efficace ce que nous possédons pour le faire servir aux besoins d'autrui.
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Puis Jésus rompit les pains et les fit distribuer par les disciples aux cinq mille hommes, outre les femmes et les enfants, qui se trouvaient là. Il y eut même douze paniers de restes. Nous voyons que, selon la pensée de Dieu, l'ordre et l'économie sont inséparables de l'abondance. Avoir des biens à profusion n'est pas une raison pour en laisser perdre ou agir avec prodigalité ; il faut soigner ce qui ne nous est pas nécessaire, afin de pouvoir faire du bien à d'autres. Tan​dis que l'avare économise pour satisfaire son égoïsme, l'amour, qui est l'opposé de l'égoïsme, rend soigneux pour pouvoir faire du bien.
Par cette multiplication des pains, le Seigneur veut montrer à son peuple qu'il est celui dont David avait parlé au Ps. 132, 15, disant : Je bé​nirai abondamment ses vivres, je rassasierai de pain ses pauvres, paroles qui auront leur plein accomplissement lors du règne glorieux du Mes​sie. Ce règne ne pouvant s'accomplir alors, par suite du rejet de Christ, le Seigneur veut ap​prendre à ses disciples qu'ils posséderaient en lui toutes les ressources nécessaires à leur ser​vice en l'absence de leur Maître, ressources tou​jours à la portée de la foi pour tous les temps, pour tous les besoins et pour chaque croyant.
Si le Seigneur nous confie un service quel​conque, nous sentons immédiatement notre in​suffisance pour l'accomplir, mais il nous dit, comme aux disciples : Apportez-les-moi, et ce peu que nous possédons, il le bénit, de sorte qu'il peut sortir de nos mains multiplié et supérieur à tous les besoins. C'est une grâce merveilleuse que d'en faire l'expérience encore maintenant. Si
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par exemple un croyant, quoique jeune encore, se sent appelé à parler du Seigneur à un de ses camarades, malade ou même en bonne santé, il dira peut-être : « Je suis ignorant des choses de Dieu ; je n'ai pas l'habitude d'en parler ; cela me gêne. » Cependant il connaît quelque chose de la grâce merveilleuse de Jésus. Il n'a qu'à aller au Seigneur, à placer devant lui, par la prière, le peu qu'il a, et, le recevant du Seigneur, et non de sa pauvre connaissance, il pourra aller le donner ; il fera la même expérience que les dis​ciples lors de la multiplication des pains.
Le même principe s'applique à tout ce que nous avons à faire. Il faut se servir de ce que l'on a et ne pas attendre d'avoir davantage pour faire le bien qui est placé devant soi. Il faut compter sur le Seigneur qui veut bénir les res​sources limitées comme les plus abondantes. L'apôtre Paul dit : On est agréable selon ce qu'on a (2 Cor. 8, 12). Tel disperse, et augmente encore ; et tel retient plus qu'il ne faut, mais n'en a que disette. L'âme qui bénit sera engrais​sée, et celui qui arrose sera lui-même arrosé (Pro. 11, 24, 25).
S. P.
J'ai effacé comme un nuage épais tes trans​gressions, et comme une nuée tes péchés : re​viens à moi car je t'ai racheté (Esaïe 44, 22).
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JAMAIS DE LEURS PÉCHÉS
NI DE bEURS INIQUITÉS
(Hébreux, 8, 12)
Un jeune homme était étendu là, mourant ; ses souffrances physiques, si pénibles n'étaient rien à côté de ses souffrances spirituelles. Sa vie, sa santé, ses forces s'en allaient à jamais, vécues et passées tandis que s'ouvrait devant lui une éternité infinie, sans limite et sans fin. Comment allait-il y entrer, où ? et avec qui ? avec quelle perspective ? Ses craintes n'étaient ni hors de raison, ni justifiées par l'état fébrile de la ma​ladie qui, sans espoir de guérison allait prendre fin, d'un instant à l'autre, par la mort.
Si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu (Jean, 3, 3) ; Nicodème à qui le Seigneur adressa cette parole était un homme instruit et respectable, mais le Ciel n'au​rait pas été le Ciel ni la présence du Seigneur un sujet de repos ou de joie pour lui dans l'état d'ignorance dans lequel il se trouvait lorsqu'il était venu à Jésus. Ainsi en était-il de ce pauvre malade ; il languissait après le Ciel, le bonheur, comme tant d'autres, mais contrairement à beau​coup il se rendait parfaitement compte qu'il n'était pas prêt à le trouver sans avoir éprouvé la certitude pour lui-même que le Sang de Jésus seul pouvait le délivrer de tous ses péchés !
Plusieurs serviteurs du Seigneur qui avaient été alertés  vinrent  le  voir  et  lui  parler  du   grand
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amour de Christ qui restaure l'âme et la console, comment Dieu l'avait fait être péché pour nous, Lui qui ne connaissait pas le péché, afin que par Lui nous puissions devenir justice de Dieu en Lui afin que tous nos péchés et toutes nos iniquités puissent bénéficier de l'efficacité toute puissante, expiatoire, de son précieux sang ré​pandu à la croix, mais tout cela ne suffisait pas au pauvre moribond : Comment irai-je à Dieu, s'écriait-il, et comment pourrai-je me présenter devant Lui, sans avoir la certitude absolue que tous mes péchés sont sûrement pardonnes !
Le malade avait un frère qui était un croyant et qui ne craignait pas de reconnaître devant Dieu et devant les hommes comment il avait été délivré de ses péchés. Ce frère vint trou​ver un dévoué serviteur du Seigneur, habitant la même ville et qui, si souvent, avait apporté le message de l'amour divin et de la grâce à des âmes en péril. Il lui parla de l'extrême angoisse de son frère mourant. Il se rendit aussitôt avec lui à son chevet demandant avec ferveur au Seigneur tout-puissant de bénir les paroles qu'il serait appelé à prononcer devant cette âme convaincue de son péché. Il s'y rendit avec la ferme intention de ne pas s'éloigner de ce lit de mort avant que celui qui avait soif n'ait pas accepté de boire librement l'eau de la vie afin de ne plus avoir soif à jamais.
Ami, lui dit-il, je viens vous dire de la part de Dieu que, ruiné, perdu, méritant l'enfer comme c'est votre cas, la paix a été pleinement faite pour vous, en toute équité et pour toujours par le Sang de Jésus mort pour vous à la croix. C'est
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sur Christ et non sur vous que le regard de Dieu est maintenant posé sur sa seule grande et toute suffisante œuvre expiatoire et non sur vos pé​chés ! La Parole de Dieu bénie éternellement vous dit aujourd'hui et à l'instant même : Mais toi, tu as aimé mon àme, la retirant de la fosse de destruction, car tu as jeté tous mes péchés derrière ton dos (Ésaïe 38, 17).
Remarquez bien que tout cela a été fait par le Seigneur lui-même et ainsi sommes-nous as​surés que tout a été très bien fait, complète​ment, afin d'aller à l'encontre de toute demande que la sainteté et la justice de Dieu pourrait nous faire. Cela a été fait par amour, remarquez bien l'expression : Tu as aimé mon âme en la reti​rant !.., Quand nous étions morts dans nos fautes et nos péchés, tous haïssables, il nous a aimés ! Pensez-vous qu'il puisse moins nous aimer main​tenant ? Nous en avons la preuve la plus absolue puisqu'il dit qu'il a retiré notre âme de la fosse de destruction. Et la preuve formelle que la déli​vrance est pleine et entière se voit à ce qu'i'Z a jeté tous nos péchés derrière son dos ; oui, tous sans exception, de sorte qu'il ne s'en présente aucun, non pas même un seul, devant son regard.
—
Certes,   dit   le   pauvre   malade,   voilà   de
bonnes  et bien heureuses  nouvelles  pour  mon
âme accablée, mais si jamais ce qui est derrière,
venait à être replacé devant moi, mais que de​
viendrai-je ?
—
Cher ami, le Seigneur ne revient jamais sur
sa propre parole. Le Ciel et la terre passeront,
mais mes paroles ne passeront pas ; c'est l'ex​
pression de l'Esprit de Dieu et de sa volonté qui
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nous est donnée et que nous pouvons recevoir en toute assurance, comme une parole ayant et gar​dant toute sa valeur. Écoutez plutôt ce que cette parole vous déclare aujourd'hui : II aura en​core une fois compassion de nous, il mettra sous ses pieds nos iniquités ; et tu jetteras tous leurs péchés dans les profondeurs de la mer (Mi-chée 7, 19). La mer immense de l'amour de Dieu enferme à jamais dans ses profondeurs tous vos péchés et toutes vos iniquités.
Cher Monsieur, votre message de salut est
pour moi ce que la vie est aux morts... mais pour​
tant la mer va restituer les morts engloutis par
elle,   tous   émergeront   de   ses   profondeurs...   et
qu'arrivera-t-il si mes péchés  devaient un jour
remonter à la surface ? Je veux, oh ! je veux que
vous me prouviez qu'ils  n'existent plus  devant
Dieu et que   de ce fait, ils ne peuvent plus réap​
paraître,  qu'ils ne  sont plus  dans  sa mémoire,
en un mot qu'ils sont oubliés à toujours. Je sais
que rien ne peut aller à l'encontre de l'Ecriture.
Donnez-moi   un  passage   de  la   Parole   qui  me
donne toute assurance, je vous en prie.
Eh bien, voilà ce qu'il vous faut : C'est moi,
c'est moi qui efface les transgressions à cause
de moi-même ; et je ne me souviendrai pas de
tes péchés (Ésaïe 4-3, 25). Car je pardonnerai leur
iniquité, et je ne me souviendrai plus de  leur
péché (Jérémie 31, 34). C'est Dieu qui agit et qui
parle ainsi,  car  son  seul but est  de ne pas  se
souvenir de vos péchés. Il ne s'en souvient pas
plus que s'ils n'avaient jamais existé ;  car il a
pardonné votre iniquité et ainsi par le pardon il
ne se souvient plus de vos péchés ? Ceci suffit à
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satisfaire Dieu à cause de l'œuvre de Jésus et cela doit vous donner un repos absolu quant au salut de votre âme à toujours.
— C'est assez, cher Monsieur pour mon bonheur, je sais maintenant que je suis par​donné et que mes péchés sont oubliés définitive​ment. Pardonné ! voilà le mot qu'il me fallait : Je ne me souviendrai plus !
-— PLUS ! quel mot merveilleux et quelle heu​reuse certitude pour le cher mourant. En dépit des souffrances physiques qui se faisaient de plus en plus pénibles, la paix de son âme appa​raissait dans toute sa sérénité. ïl était heureux, ayant saisi par la foi toute la valeur du précieux sang de Jésus pour lui-même, témoignant devant son entourage de cette transformation complète de tout son être sur ce lit de malade. Vaincu dans son corps par la maladie, il rendit l'esprit quel​ques heures après, laissant son pauvre corps jus​qu'au beau matin de la résurrection en son Sau​veur.
Puisse ce récit attirer l'attention d'un lecteur qui ne serait pas en règle avec Dieu ; ce récit est vrai, Dieu veuille lui donner toute puissance et toute autorité de par cette assurance qu'il nous donne lui-même : Je ne me souviendrai plus ja​mais de leurs péchés ni de leurs iniquités !
Si Dieu n'a pas encore jeté tous vos péchés derrière son dos, c'est la fosse de destruction qui vous attend et c'est là que vous devrez faire l'expérience éternelle d'une mort qui ne meurt pas ! Vos péchés sont tous devant la face de Dieu, dévoilés, entièrement à nu comme ils le resteront devant vous, puisqu'ils n'ont pas été
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pardonnes.  Ils  sont  tous présents  à  son  esprit quand bien même vous les auriez méprisés.
Venez donc à Celui qui par son sacrifice à la croix, placera votre âme en toute sécurité comme celle de ce malade dont nous venons de vous dire la fin. Venez à Lui en toute confiance et en toute liberté, acceptez tout simplement d'être un des heureux bénéficiaires de cette œuvre ex​piatoire qui seule peut vous apporter dès main​tenant et pour l'éternité le bonheur et la paix.
bE TÉMOIGNAGE CHRÉTIEN
Un jeune Anglais, envoyé en Egypte pendant la guerre pour y servir comme soldat, adressa à sa famille une série de lettres, trop volumineuses pour être reproduites ici, mais que nous résu​merons afin de montrer l'action de la grâce de Dieu en bénédiction à des inconvertis et aussi à des enfants de Dieu.
Sans qu'ils aient nécessairement passé par la guerre, nombre de jeunes gens élevés dans des familles chrétiennes, se sont trouvés brusque​ment mis en contact avec le monde au milieu de camarades incrédules ou même nettement ir​réligieux. Ce fut le cas pour l'auteur des lettres dont nous parlons. Des expériences de cette na​ture sont souvent pénibles, mais, si l'on sait compter sur le Seigneur et regarder à lui pour
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être préservé du mal, elles tournent en riche bé​nédiction en amenant à prendre clairement po​sition pour ou contre la vérité. Elles mettent à l'épreuve les connaissances acquises, la profes​sion faite jusque-là, souvent faible ou timide ; elles jettent entièrement sur le Seigneur celui qui ne le connaissait que par son intelligence et n'était pas encore entré en contact personnel avec lui. On apprend de la sorte sa propre faiblesse, mais en même temps la force que Dieu donne à quiconque compte sur lui.
En Egypte, ces circonstances créèrent une œuvre de Dieu tout à fait remarquable. Des pé​cheurs se convertirent, des chrétiens furent en​couragés et, malgré une opposition violente, la vérité fut annoncée. On mit en lumière tout particulièrement la vérité concernant la venue du Seigneur. On constata aussi la présence et l'action profonde du Saint-Esprit.
Mais une des choses qui frappent le plus quand on lit ces lettres, c'est l'importance capi​tale qu'il y a à étudier soigneusement la Parole de Dieu, et dans un esprit continuel de prière. L'émotion à elle seule ne dure pas ; elle s'éva​nouit et laisse l'âme en proie à la sentimentalité et aux déceptions.
Tant que nous vivons dans le cercle intime de la famille, nous cheminons dans une ornière qui nous satisfait ; nous suivons les Réunions, cela nous suffit, mais nous n'avons aucun contact avec l'œuvre de Dieu au dehors ni avec les be​soins spirituels du monde extérieur. A ce sujet, le jeune homme signataire de ces lettres nous dit :
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« II me semble que nombre de chrétiens ne réalisent pas leur propre besoin d'être eux-mêmes éveillés spirituellement, ni ce besoin chez ceux qui les entourent. Il a fallu que le Seigneur me conduise ici pour me l'apprendre et pour me faire sentir ce besoin chez les autres. Je dois avouer que, sans cette pénible nécessité, jamais je n'aurais songé à travailler pour mon Maître ; je le remercie de m'en avoir fourni l'occasion en créant cette circonstance sur mon chemin. Seule sa grâce m'a mis en mesure de suivre cette voie et elle me soutient pour la suivre aussi long​temps que le Seigneur le voudra.  »
Al. Ev.
Comme par un seul homme le péché est entré dans le monde, et par le péché la mort, et qu'ainsi la mort a passé à tous les hommes, en ce que tous ont péché (Romains 5, 12).
Il n'y a pas de différence, car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu (Ro​mains 3, 22-23).
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UN SEUb PÉCHÉ
Un seul péché suffit à renverser le frêle château de cartes que nous aimons à édifier à la gloire  d'une vie soi-disant parfaite !
Je rencontrai il y a quelques jours, un homme Efimable et fort sympathique : « Oh ! moi, di​sait-il, je n'ai rien à craindre, car je n'ai rien à me reprocher ; je mène une vie bien tran​quille et paisible, je suis honnête, je ne bois pas, je ne fume pas, j'ai horreur du mensonge. Je cherche à rendre service à tout le monde et je ne fais de mal à personne. Je ne crains au​cun tribunal si je devais être jugé et je suis prêt à comparaître même devant Celui que vous  dites être votre Dieu.
— Je veux bien croire, lui dis-je, que vous n'avez rien à vous reprocher, à vues humaines, mais il y a pourtant, à votre actif, un péché qui certainement vous condamnera lorsque vous comparaîtrez devant le tribunal de Dieu, c'est celui de n'avoir pas cru en Lui. Le monde, est-il écrit, sera convaincu de péché parce qu'ils ne croient pas en moi (Jean 16, 9-10). Et c'est bien là le premier des péchés que celui qui consiste à refuser de croire en Dieu et en Son Fils, Jésus Christ, venu ici-bas pour chercher et sauver ceux qui étaient perdus, même s'ils n'avaient péché  qu'en un  seul  point.   »
Un seul péché suffit en effet, à nous priver
de   bénédiction  pendant   toute   une   vie,   voire
s-
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même du Salut éternel. C'est ainsi que la pro​pre justice, comme c'est le cas de mon inter​locuteur, nous fait nous estimer capable de forcer   nous-même   l'accès   du   Ciel !
Dans l'Évangile de Marc nous lisons le récit d'un homme qui était un propre juste. Il était très satisfait de lui-même. De fait il possédait toutes les vertus sauf une, et Jésus qui con​naissait bien le fond de son cœur, met précisé​ment l'accent sur la seule chose qui lui man​quait : Et comme il sortait sur la route, un homme accourut, et, se jetant à genoux de​vant lui, il lui demanda : Bon maître, que fe-rai-je afin que j'hérite de la nie éternelle ? Et Jésus lui dit : Pourquoi m'appelles-tu bon ? Nul n'est bon, sinon un seul, Dieu. Tu sais les com​mandements : Ne commets point adultère ; ne tue point ; ne dérobe point ; ne dis point de faux témoignage ; ne fais tort à personne ; honore ton père et ta mère. Et répondant, il lui dit : Maître, j'ai gardé toutes ces choses dès ma jeunesse. Et Jésus, l'ayant regardé, l'aima, et lui dit : Une chose te manque : va, vends tout ce que tu as et donne aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel, et viens, suis-moi, <.yant chargé la croix. Et lui, affligé de cette parole, s'en alla tout triste, car il avait de grands biens. Et Jésus, ayant regardé tout à l'entour, dit à ses disciples : Combien difficilement ceux qui ont des biens entreront-ils dans le royaume de Dieu ! Et les disciples s'étonnèrent de ses paroles; et Jésus, répondant encore, leur dit : Enfants, combien il est difficile à ceux qui se confient aux richesses d'entrer dans le royaume
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de Dieu ! Il est plus facile qu'un chameau passe par un trou d'aiguille, qu'un riche n'entre dans le royaume de Dieu. Et ils s'en étonnèrent ex​cessivement, disant entre eux : Et qui peut être sauvé ? Et Jésus, les ayant regardés, dit : Pour les hommes, cela est impossible, mais non pas pour Dieu; car toutes choses sont possibles pour Dieu (Marc 10, 17-27).
Le diable sait très bien trouver le défaut de notre cuirasse et c'est par ce point faible qu'il se faufile jusque dans notre cœur et réussit à bouleverser là tout ce qui y avait été établi avec amour par l'enseignement d'un père et les prières d'une mère fidèles. Et comme la descente est plus facile que la montée, la chute est d'autant plus rapide que le contact a été perdu avec Christ, qui nous demande d'avoir toujours les yeux fixés sur Lui. Tel Pierre, voulant marcher sur les eaux, mais regardant à ses pieds au lieu de regarder à Jésus : Mais voyant que le vent était fort, il eut peur ; et comme il commençait à enfoncer, il s'écria, di​sant : Seigneur, sauve-moi ! Et aussitôt Jésus, étendant la main, le prit et lui dit : Homme de petite fei, pourquoi as-tu douté ? Et quand ils furent montés dans la nacelle, le vent tomba. Et ceux qui étaient dans la nacelle vinrent et lui rendirent hommage, disant : Véritablement tu es le Fils de Dieu (Matthieu  U, 30-33) !
Combien d'incrédules pourraient trouver le salut, si seulement ils ne voulaient pas discuter mais accepter sans réserve tout ce que Dieu dit dans sa merveilleuse Parole. Si seulement ils   voulaient   saisir   par  la   foi   ce   que   donne
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l'œuvre de Jésus Christ, son Fils bien-aimé, accomplie une fois pour toutes à la croix et s'écrier : Seigneur, sauve-moi ! Que d'enfants de croyants se laissent prendre par les tenta​tions que leur présente un monde corrompu par le péché et perdu à jamais ! Il se peut qu'il leur manque une seule chose, qu'ils n'aient qu'un seul péché à se reprocher, mais qui à lui seul fera   chavirer   leur légère   embarcation !
Il n'y a rien à espérer d'une propre justice qui nous conduit tout naturellement à mettre de côté Dieu lui-même et à mépriser les appels de la grâce. C'est pourquoi nous vous deman​dons encore, chers lecteurs qui pourriez ne pas avoir l'assurance de votre salut, de venir à Jésus sans perdre un seul instant et de lui demander le pardon de vos péchés. N'auriez-vous qu'un seul péché sur la conscience, Dieu ne pourrait pas vous recevoir dans sa Maison. Venez donc à Jésus, tels que vous êtes, II ne refuse personne et II offre toujours à ceux qui les lui demandent avec foi, une paix parfaite et un salut éternel.
M.  P.
AUJOURD'HUI
Par une belle et chaude après-midi du mois d'août je me rendais auprès d'un ami qui m'était fort cher et que je n'avais pas revu depuis longtemps. Tandis que j'avançais sur la route, je me  demandais dans quel état j'allais
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le voir et si même j'allais le retrouver au mi​lieu   de   sa   famille,   qui,   chaque   année,   à   la belle saison, revenait avec lui dans les monta​gnes  de  son  cher  pays natal.  Il  s'était écoulé une   année   depuis que,   pour   la   dernière   fois, j'avais pris congé de ce pauvre infirme qui, de plus, avait été terrassé par une hémorragie cé​rébrale.   Très   diminué,   privé   pour   ainsi   dire complètement   de  l'usage de   la   parole,   il  s'en allait tout doucement et misérablement. Je re​voyais   son   visage   triste,   son   regard   inquiet, à la fin de ce bel après-midi d'été où je l'avais laissé  sur la jolie terrasse de la maison fami​liale,  et  que  les  derniers rayons  du  soleil ca​ressaient  les  cimes qui,   à  l'horizon,  fermaient la  vallée.  Après lui  avoir  promis  de  ne pas  le laisser sans  nouvelles,  je  m'étais   éloigné  avec tristesse en lui donnant l'assurance formelle que jamais Dieu,   Lui,   ne   l'abandonnerait :   Aucun de  ceux  qui  s'attendent  à  toi  ne  sera  confus (Psaume  25,   3).   Et   c'est   ainsi   qu'au   travers des   souffrances   et   du   dépouillement   de   soi-même l'œuvre de grâce commencée en lui, allait se poursuivre jusqu'à son plein et parfait épa​nouissement,   j'avais   bien   reçu,   entre   temps, quelques  lignes  tracées  d'une  main  malhabile, mais elles m'avaient apporté beaucoup de joie. Tandis que je repassais toutes ces choses dans mon esprit, le village approchait ; déjà la vieille maison   était   là.   Dans   le   petit  jardin   qui  la précédait,   une   enfant   cueillait   des   fleurs ;  je reconnus la jeune nièce de mon ami et, à mon appel : Oui, dit-elle, maman et aussi mon oncle sont là, je vais vite les chercher.
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Cependant, deux hommes que je ne connais​sais pas me firent entrer. Je leur expliquai le but de ma visite... Mais, me dit l'un d'eux gravement, vous ne le saviez pas, il est mort hier soir ; à midi il avait encore pris son repas à table et puis, brusquement dans l'après-midi, i! fut pris d'un malaise ; à neuf heures, tout était fini !
Ainsi, j'arrivais un jour trop tard et pour​tant il m'eût été facile de faire cette visite depuis plusieurs semaines que j'étais dans la région. La veille même j'aurais pu venir si je ne m'étais pas laissé entraîner par des pa​rents bien intentionnés dans une course de la journée. J'avais ainsi manqué cette ultime ren​contre avec mon vieil ami et maintenant c'était trop tard ! Sa sœur, qui l'avait soigné avec, dévouement et chez qui il demeurait, vint en larmes. Et comme je lui exprimais ma sympa​thie : — Oh, dit-elle, très émue, il est bienheu​reux parce qu'il est parti en paix  : il avait cru.
Jésus ne l'avait pas abandonné ; après s'êlrc approché de ce pauvre infirme blessé dans son corps et laissé à demi-mort comme celui de la Parole que des voleurs avaient mis à mal et pillé sur le chemin qui descendait de Jéru​salem à Jéricho, II s'était penché sur lui, l'avait consolé et transporté avec tendresse et précau​tion jusque dans Son céleste refuge, après avoir pansé ses blessures. Cet affligé, si éprouvé, avait crié, confessant à Dieu son incapacité totale, non seulement à se délivrer lui-même de sa misère physique, mais aussi de sa détresse mo-
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raie, deux maux terribles qui sont les fruits du péché.
Dieu accorde toujours un plein pardon au pécheur repentant qui, humblement, accepte pour seul remède efficace, le précieux Sang de Jésus Christ, le Sauveur du monde. Tous ceux d'entre nous qui avons le privilège d'avoir saisi par la foi la grâce si généreusement offerte, nous irons, le moment venu, rejoindre au Ciel auprès de lui ceux qui nous oui précédés et nous pourrons tous ensemble louer à jamais le Père dont l'amour nous a cherchés par le moyen de Son Fils bien-ai-mé.
La peine et le regret que j'éprouvai à l'an​nonce du départ rapide de ce malade furent adoucis à la pensée que lui, n'avait pas at​tendu qu'il fui trop tard pour croire et recevoir de Dieu le don suprême : la vie éternelle en Jésus Christ. Qu'en serait-il de lui maintenant s'il avait commis la folle imprudence d'atten​dre pour se convertir, les derniers instants bien imprt visibles d'une existence terrestre qui peut s'écouler   dans   la   nuit   <ie   l'inconscience ?
Qui que vous soyez, chers lecteurs, avez-vous considéré sérieusement et sans complaisance pour vous-mêmes votre état spirituel à la lu​mière des déclarations de la Bible qui est la Parole de Dieu ? S'il n'en est pas ainsi, arrê​tez-vous, reconnaissez votre péché pour l'aboli​tion duquel l'œuvre expiatoire de Jésus a été nécessaire. Comme le malade dont nous venons de parler, repentez-vous aujourd'hui même, croyez à l'Évangile de la grâce. Le temps presse quand   il   s'agit   d'une   question   de   vie   ou   de
208
aujourd'hui
mort ; voudriez-vous continuer à courir le ris​que de la condamnation éternelle ? Négliger les avertissements de Dieu c'est préparer pour soi un malheur définitif. Nous vous supplions d'écouter : Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs (Hébreux 3, 7,  8).
Le temps presse, le temps est précieux ! Et chaque croyant aussi a besoin de vigilance et de sagesse, afin de mettre à profit cet « au​jourd'hui ». Il est dit que ceux qui croient ont été créés dans le Christ Jésus pour les bonnes œuvres que Dieu a préparées à l'avance (Éphésiens 2, 10). Veillons donc pour accom​plir, selon sa volonté et en temps opportun, l'ouvrage que sa grâce nous propose et place à notre portée. Avec des outils ou des instru​ments déréglés l'artisan ne peut pas faire de bon travail. Des serviteurs indociles, plus préoc​cupés de leurs satisfactions personnelles que des intérêts de leur Maître ne sont d'aucune utilité pour lui et ne l'honorent pas. Hélas, nous sommes si souvent tels !
Il nous est toujours nécessaire de considérer la marche et de contempler la personne du mo​dèle décrit au Psaume 1, 2 : l'homme qui a son plaisir en la loi de l'Éternel, et médite dans sa loi jour et nuit. Un tel serviteur, éclairé, dé​voué et obéissant parut un jour sur la terre, mystère profond ! Il s'agissait du Fils de Dieu venu lui-même en s'abaissant jusqu'à nous, si solitaire et si incompris qu'à ses plus proches selon la chair, il dut dire : Ne saviez-vous pas qu'il  me faut  être  aux  affaires  de  mon  père
aujourd'hui
209
(Luc 2, 49) ? Parfaitement calme, dépendant toujours de Celui qui l'avait envoyé, Jésus al​lait son chemin sans aucune hésitation, mettant tout empressement à servir uniquement en vue de la gloire de Dieu. Aux heures de retraite pour la méditation ou la prière, comme aux instants d'activité extérieure, dans l'intimité ou au milieu des foules, sa vie parfaite se dérou​lait en une succession de scènes variées formant un tout si harmonieux que le regard du Père se plaisait à suivre son Fils en son sentier d'homme parfaitement   obéissant.
Jésus, en effet, marchait de jour et savait discerner les temps, les circonstances favora​bles, les états d'âme divers. Il agissait toujours avec à propos. Voyez-le s'approcher au moment convenable, d'une pauvre femme sortie à. la dé​robée, et parler en secret à son cœur et à sa conscience le langage qu'elle pouvait saisir (lisez Jean 4). Voyez-le, en d'autres occasions au milieu des infirmes ou de ceux qui avaient faim, pour les guérir ou les nourrir (Jean 5 et 6). Il s'arrête devant un aveugle-né (Jean 9), car il sait qu'il doit faire les œuvres de Celui qui l'a envoyé, tandis qu'il fait jour, et ce mal​heureux, privé de lumière, devient fils de lu​mière et reçoit par la foi infiniment plus que tout ce qu'il  demandait ou pensait.
Admirez l'homme plein de pitié pour nos malheurs, qui pleure à Béthanie (lisez Jean 11) ; mais avec un cœur si compatissant. Mais com​ment se fait-il qu'il se soit fait attendre deux jours ? C'est que ce jour-là, en ressuscitant un mort, il fallait enfin qu'il manifestât publique-
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ment qu'il était bien l'envoyé de Celui dont la puissance est illimitée et dont la gloire brille déjà   aux yeux   de   la   foi   (versets   40-44).
Jésus qui possédait tout, abandonna tout et s'anéantit à ce point qu'il refusa ici-bas tout honneur et toute considération de la part des hommes, afin de les mieux servir dans la dé​pendance de son Père, par amour, par un amour fort comme la mort, qui le conduisit à la croix. Mais pour ne parler que de sa marche d'homme obéissant, quel exemple, et quels ré​sultats bénis ! Comme un arbre planté près des ruisseaux d'eaux, qui rend son fruit en sa saison, tout ce qu'il fit prospéra (Psaume 1, 3).
Les serviteurs sont-ils plus grands que leur maître ? Puissions-nous nous tenir aux pieds du Seigneur, en ce même esprit d'abandon de nous-mêmes, pour écouter sa Parole, saisir ses appels, soit qu'il nous invite à agir, soit qu'il nous propose le repos à l'écart... dans un lieu désert, mais toujours en sa compagnie (Marc 6, 31). Si nous veillons, il nous trouvera toujours disposés à aller, en temps voulu, ni trop tôt ni trop tard, toujours prêts également à nous re​tirer d'un service visible ou à attendre patiem​ment son heure pour agir, si sa sagesse le juge nécessaire.
Puisque Christ par son esprit vit en nous, et que son amour, l'amour de Dieu, est versé dans nos cœurs par ce même esprit, ne nous ren​drait-il pas capables de répondre à cette injonc​tion : Livrez-vous, vous-mêmes à Dieu... et vos membres à Dieu, comme instruments de jus​tice (Romains 6, 13) ? Seule une telle vie livrée
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peut permettre les conditions d'un service effi​cace, quel qu'il soit, ainsi que celles d'un té​moignage fidèle à la gloire de Celui qui nous a appelés. Ces conditions, énoncées au chapi​tre 12 de la même épître, furent parfaitement remplies, est-il besoin de le faire remarquer, par notre divin modèle, et s'il nous est re​commandé de ne pas être paresseux quant à l'activité, n'oublions pas que nous sommes exhortés à être fervents en esprit... persévérants dans la prière et à régler avec soin le cours de nos pensées dans l'humilité : Ne pensant pas aux choses élevées, mais nous associant aux  humbles.
Le Seigneur, qui se plaît à bénir, ne veut nous refuser aucune de ses grâces. Seulement il nous faut reconnaître que nous sommes son ouvrage. En nos vies de croyants, tout es,t de Lui, mais qu'il nous soit donné l'ardent désir de faire tout par Lui et pour Lui !
Non point à nous, ô Eternel ! non point à nous, mais à ton nom donne gloire, à cause de ta bonté, à cause de ta vérité (Psaume 115, 1).
MATTHIEU, CHAPITRE 14
(Fin)
Jésus  sur  la  montagne
Après cela le Seigneur contraignit les dis​ciples de monter dans une nacelle et de le précéder de l'autre côté du lac de. Génézareth, pendant  qu'il renvoyait les  foules (v.  22,  23).
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Comme toujours dans les Écritures, le récit que rapporte l'écrivain inspiré contient un en​seignement figuré qui dépasse de beaucoup les faits historiques, tout intéressants qu'ils soient. C'est ce que nous pouvons remarquer tout par​ticulièrement dans ce chapitre. Nous avons déjà vu que c'était le soir du jour où le Sei​gneur se trouvait au milieu de son peuple. En conséquence de son rejet, Jésus renvoie les foules, figure du peuple, après avoir accompli les signes qui devaient faire reconnaître en lui le Messie promis. En même temps, il contraint ceux qui l'avaient reçu — les disciples — à le précéder, c'est-à-dire à se mettre en chemin sans lui, pour traverser ce monde, jusqu'à la rive bienheureuse où ils jouiront des glorieuses bénédictions que le Seigneur leur apportera, lorsqu'il les aura rejoints. Quant à lui, il monte sur une montagne où il est seul pour prier, figure de la position que Christ a prise : il est monté au ciel pour s'occuper de ceux qui, en attendant son retour, traversent la nuit ora​geuse de ce monde. Toujours vivant pour inter​céder en faveur des siens, connaissant les dan​gers d'un chemin qu'il a parcouru, il peut secourir au moment opportun ceux qui y pas​sent après lui. Tel est le service de la sacrifi-cature de Christ, présenté dans l'épître aux Hé​breux.
Les disciples dans la  tempête
Dans les versets 24-33, nous avons un autre tableau de la situation des disciples en l'absence de Jésus. Le vent contraire, soulevant les vagues
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qui menacent de les engloutir, est une figure de l'opposition violente que suscite l'ennemi, surtout par la persécution contre les croyants. Elle atteignit les disciples après le départ de leur Maître. Le futur résidu d'Israël la rencon​trera aussi, lorsqu'il traversera la terrible tribu-lation de la fin ; elle ne cessera qu'au moment où Jésus, venant en gloire, calmera, par sa puis​sance, la tempête suscitée par Satan. En atten​dant, nous pouvons nous appliquer les précieux enseignements contenus dans ce récit, car nous traversons aussi la nuit morale dans laquelle se trouve le monde où la puissance de Satan se fait sentir, où il y a pour tous des moments d'épreuves qui peuvent bien être comparées à une tempête. Nous savons ainsi qu'au-dessus de tout se trouve le Seigneur dans la gloire. Tou​jours occupé de ceux qui sont dans les diffi​cultés quelconques, il fait entendre sa voix au moment opportun, rassurant les siens, les en​courageant par sa Parole, nous disant aussi : C'est moi, n'ayez point de peur. 11 connaissait l'angoisse des disciples, lorsque, à la quatrième veille de la nuit, il alla vers eux, marchant sur les eaux. Jésus sait aussi quelles sont les afflic​tions par lesquelles nous passons. Car, en ce qu'il a souffert lui-même, étant tenté, il est à même de secourir ceux qui sont tentés (Héb. 2, 18). Mais il nous arrive souvent de mécon​naître son intervention et d'être alarmés au lieu de voir sa bonne main dans l'épreuve, comme les disciples qui prirent Jésus pour un fantôme lorsqu'il s'approchait d'eux. Puissions-nous tous
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être assez occupés de lui pour le discerner en   toute   circonstance !
Quand Pierre entendit la voix de Jésus, il lui dit : Seigneur, si c'est toi, commande-moi d'aller à toi sur les eaux. Jésus lui répondit : Viens. Alors Pierre descendit de la nacelle et marcha sur les eaux pour aller à Jésus. Com​bien grande est la puissance de la parole du Seigneur ! Pierre n'a jamais marché sur les eaux ; aucun homme ne saurait le faire, mais il voit que le Seigneur le peut, et il le connaît assez pour savoir que, s'il lui commande d'al​ler à lui, il le soutiendra. Souvenons-nous que le Seigneur donne toujours la capacité d'exé​cuter ce qu'il nous commande ; nous pouvons compter sur lui pour nous fournir ce ^ ;i est nécessaire pour lui obéir, tout insurmontables que paraissent les difficultés. Mais il faut avoir une pleine loi en sa Parole et ne pas regarder aux circonstances, car, dans le chemin de l'obéissance, les difficultés subsistent. Les dis​ciples avaient obéi au Seigneur en s'embarquant pour l'autre rive ; la tempête fut permise, afin qu'ils apprissent à mieux connaître leur Sei​gneur.
Après avoir marché un moment, Pierre en​fonça, car ses regards étaient dirigés sur l'orage, au lieu d'être fixés sur celui qui lui avait dit : Viens. Voyant la violence du vent, il eut peur. Mais quelle grâce dans la per​sonne de Jésus ! A l'appel de Pierre qui s'écrie : Seigneur, sauve-mci ! il étendit la main et le prit, lui disant : Homme de petite foi,  pourquoi  as-tu   douté ?   Le   Seigneur   a  la
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puissance de nous faire marcher sans broncher, si nous regardons à lui par la foi ; et si nous enfonçons, faute d'avoir tenu nos regards fixés sur lui, sa main puissante est prête à nous se​courir quand nous crions à lui dans la détresse. Il est précieux d'en faire l'expérience ; mais le Seigneur est bien plus glorifié lorsque nous comptons sur lui sans faillir et que nous réali​sons quelque peu la puissance par laquelle il a marché lui-même dans ce chemin d'obéis​sance. Il ne se préoccupait que d'accomplir la volonté  de  son Père.
Dès que le Seigneur eut délivré Pierre, ils rejoignirent les disciples restés dans la nacelle et le vent tomba. Et ceux qui étaient dans In nacelle vinrent et lui rendirent hommage, di​sant :   Véritablement  tu  es  le  Fils  de Dieu !
Dans cette circonstance, Pierre représente l'Église qui, à l'appel du Seigneur, s'est ache​minée au-devant de lui, par la foi ! Hélas ! comme Pierre, elle a enfoncé à cause de son incrédulité, parce qu'elle a perdu de vue son Seigneur ; mais il la prendra à lui par sa puis​sante grâce. Puis le Seigneur rejoindra le résidu d'Israël, que représentent les disciples. Le vent de la puissance de Satan, qui aura soufflé contre eux d'une manière effroyable, tombera, et le résidu juif reconnaîtra Jésus, comme étant véri​tablement le Fils de Dieu, titre sous lequel les Juifs refusèrent de le reconnaître lorsqu'il était au milieu d'eux en grâce ; ils demandèrent à Pilate sa mort, parce que, disaient-ils, i7 s'est fait Fils de Dieu (Jean  19, 7).
Quelle   preuve   de   l'inspiration   divine   nous
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avons dans ce simple récit ! En quelques mots, dans une courte narration, l'Esprit de Dieu nous donne un résumé de toute l'histoire des Juifs et de l'Église depuis l'ascension du Sei​gneur jusqu'à son retour en gloire, et de ce qu'il   est  pour  les  siens  pendant ce temps.
Les versets 34-36 complètent ce merveilleux tableau, en nous montrant le Seigneur reconnu par les hommes de la contrée de Génézareth ; ils l'avaient prié de se retirer de leur territoire quand il y vint, lors de la guérison du démo​niaque (Mat. 8, 34). C'est ce qui aura lieu lors de la venue de Christ pour la délivrance du résidu pieux. Tous ceux qui le recevront seront au bénéfice de sa puissante bonté pour être guéris et jouir des temps de paix et de repos qu'il   établira  par  sa présence.
N'oublions pas que la part de ceux qui au​ront cru au Seigneur et l'auront suivi pendant son rejet, sera infiniment plus belle que la part de ceux qui ne croiront que lorsqu'ils le verront. C'est ce que le Seigneur dit à Thomas : Bienheureux ceux qui n'ont point vu et qui ont cru (Jean  20,  29).
Puissions-nous tous lui dire de cœur, aujour​d'hui :   Viens,  Seigneur Jésus !
S.  P.
Christ  nous  a  aimés et  s'est  livré  lui-même pour nous (Ëphésiens 5, 2).
LE   SEUL   CAPABLE
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On rapporte la parole suivante de Gladstone, l'illustre homme d'État anglais : « L'essence même de toute prédication, son secret, sa subs​tance, son vrai centre, c'est la personne du Seigneur, encore plus  que  ses actes.   »
Un médecin chrétien, originaire des Indes, déclarait un jour que ce qu'il faut dans ce pays, ce ne sont pas des attaques contre la philosophie orientale, mais la prédication de Christ.
Un très dévoué serviteur du Seigneur disait sur son lit de mort : « Je crois que, si je me rétablissais, je ne ferais plus jamais des pré​dications d'une heure, mais de vingt minutes seulement. Je me contenterais de présenter le Seigneur lui-même en quelques mots, aussi brefs que possible.  »
Consultons les Écritures. Nous voici à Phi-lippes. Iï est minuit. Un tremblement de terre ébranle jusqu'aux fondations de la prison. Les prisonniers voient leurs liens se relâcher. Les portes massives tournent sur leurs gonds. Le geôlier se rend compte qu'en maltraitant Paul et Silas, il insulte celui auquel aucune des divi​nités païennes n'est comparable, mais dont la puissance l'emporte sur toutes celles qui exis​tent. Un cri de., détresse échappe de ses lèvres : Que faut-il que je fasse pour être sauvé ? A ce cri, iPaul répond en présentant un Sauveur vivant et personnel, le seul capable de venir en   aide   aux   malheureux :   Crois   au   Seigneur
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Jésus, et tu seras sauvé, toi et ta maison (Actes 16, 31).
La pécheresse dont parle le chapitre 7 de j'évangile selon Luc, trouva, elle aussi, en lui le Sauveur qu'il lui fallait, le seul capable de répondre à ses circonstances et elle entendit ces mots de sa bouche : Ses nombreux péchés sont pardonnes.
Au moment d'expirer, le brigand sur la croix découvrit dans le Seigneur le seul qui fût ca​pable de le sauver et il reçut de lui cette assu​rance bénie : Aujourd'hui tu seras avec moi dans  le paradis  (Luc 23, 43).
Le puissant eunuque éthiopien, ministre des finances de la reine Candace, rencontra éga​lement le Sauveur capable de répondre aux be​soins de son cœur, lorsque Philippe tout sim​plement lui annonça Jésus (Actes 8, 35) et z7 continua son  chemin  tout joyeux.
Et nous entendons l'apôtre Paul dire : Moi, qui auparavant étais un blasphémateur et un persécuteur, et un outrageux, miséricorde m'a été faite... Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont moi je suis le premier (I Tim. 1, 13, 15).
Al. Ev.
Pour les hommes, cela est impossible ; mais pour Dieu, toutes choses sont possibles (Matth. 19, 26).
AUX   INDES
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AUX INDES
Un Hindou tourmenté par le sentiment du péché, alla voir plusieurs bramines pour leur demander le moyen d'obtenir le pardon. Tous furent d'accord pour lui recommander des tor​tures  physiques :
« Garnis le fond de tes sandales de longues pointes et chausses-en tes pieds nus. Va ainsi jusqu'au lieu sacré, au bord de la rivière Goda-very (à la distance d'environ cinq à six cents kilomètres). Si tu tombes malade en chemin, arrête-toi jusqu'à ce que tu sois en état de continuer. Quand tu auras achevé ton pèlerinage, tu auras peut-être obtenu ton pardon. »
Le pauvre Hindou était si désireux d'être pardonné qu'il commença sa dure pénitence. Un jour, vaincu par la souffrance, il se reposa sous un  arbre.
C'était justement l'endroit qu'un missionnaire chrétien choisissait pour sa prédication. Le mis​sionnaire arriva et se mit à crier : Le sang du Fils de Dieu nous purifie de tout péché. Il dé​crivit le péché, montra sa noirceur, et l'inca​pacité de l'homme de s'en débarrasser même par les plus terribles pénitences. L'Hindou écou​tait avidement. Enfin, ôtant ses sandales et les jetant loin de lui, il s'écria : « Ce sang, voilà ce qu'il me faut ! » II comprit la grâce et re​tourna  chez lui heureux et pardonné.
G.  du V.
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LE JEUNE INDIEN
Un jeune Indien ayant appris à lire, reçut un Nouveau Testament auquel il prit un ex​trême plaisir. Il apprit à connaître Jésus comme son Sauveur et dès lors il rendit un témoignage fidèle. Son chef de tribu était converti.
Après plusieurs années le jeune Indien tomba gravement malade ; il fit venir le chef et ce​lui-ci s'en occupa avec soin, le visitant chaque jour. Il fallut avertir la famille et lui faire sa​voir qu'il n'y avait aucun espoir de guérison. Le jeune homme n'éprouvait aucune crainte à la perspective d'une mort toute proche : « Reste près de moi », dit-il, peu avant sa fin, « jus​qu'à ce que je m'en aille », et tirant son Nou​veau Testament de dessous sa couverture il le lui remit : « Garde ce livre, et au moment où l'on m'ensevelira, mets-le sous ma tête, ainsi je l'aurai auprès de moi et, quand je ressus​citerai, lorsque Jésus viendra me chercher, je le lui donnerai. »
Peu de temps après il rendit le dernier sou​pir, et maintenant il attend le moment où son corps semé corruptible, ressuscitera incorrup​tible.
// en viendra d'orient et d'occident, et du nord et du midi ; et ils s'assiéront dans le royaume de Dieu (Luc 13, 29).
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L'ARC DE TRIOMPHE
Un curieux arc de triomphe élevé dans une ville de l'Europe centrale rappelle à la fois un mariage princier, symbolisé sur la face sud, mais aussi la mort subite, pendant les réjouis​sances de ce mariage, d'un proche parent du jeune prince ; c'est sur le côté nord du monu​ment que cette tragédie se trouve figurée. Le rédacteur du guide touristique auquel nous em​pruntons ce renseignement propose au visiteur le thème de méditation que voici : « Laquelle triomphe de l'autre, la mort de la vie, ou la vie de la mort ? »
Sur la pierre de l'arc de triomphe sont ras​semblées et s'opposent, en effet, en un frappant contraste, l'image de la vie, du bonheur et l'image de la mort. C'est bien la figure d'une lutte implacable qui ne cesse de se dérouler sous nos yeux, d'un gigantesque combat qui se poursuit depuis des siècles. Un aperçu de cette lutte nous est offert par le monde végétal qui, au gré des saisons, passe par des périodes de sommeil, de mort apparente, alternant avec des époques de renouveau et de croissance. Quant au monde animal, il présente le tableau d'une création dont chaque individu a un com​mencement, un développement, une fin. En ce qui concerne la vie humaine, le même proces​sus, le même déroulement des faits est cons​taté. Si nous sommes droits, nous devons recon​naître que, dans ce domaine où la recherche scientifique  projette  toujours quelque  nouvelle
Décembre  1962.
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lumière, les possibilités de l'intelligence se limi​tent néanmoins à l'observation de faits. Les lois qui en découlent sont d'ordre physique, ou psychique tout au plus. A telle enseigne que l'esprit du plus grand savant même se pose bien des questions qu'il ne peut résoudre. Pour lui et pour tout l'homme, le mystère de son origine, celui de la souffrance, de la mort, de la destinée, demeurent entiers, cependant que s'impose cette constatation navrante : toute vie humaine  se termine par la mort.
Qui nous éclairera et nous rassurera ? Les savants, modestes certes, mais dont les hypo​thèses fragiles sont réduites tour à tour à néant par de nouvelles et impressionnantes décou​vertes ? Les philosophes dont les systèmes, si variés pourtant, n'ont jamais apporté la vraie paix à une conscience chargée, ni le vrai repos à un cœur troublé en face de la mort si redou​tée ?
Mais Dieu qui est amour et lumière s'est approché de nous. Grâce à Lui, nous pouvons puiser à d'autres sources, faire appel à d'autres lumières pour pénétrer dans un domaine, dans un ordre de choses révélé par le seul Esprit de Dieu, à l'homme enseigné par Lui et soumis à sa volonté. Si beaucoup de questions, malgré tout, restent et resteront insolubles même pour le croyant, cependant la Bible, qui est la Parolf de Dieu, tient à notre disposition tout ce qu'il nous est nécessaire de connaître pour la joj et la paix parfaites de nos âmes. C'est air que, sur le sujet troublant et angoissant de mort,   l'apôtre  inspiré  affirme : J)T>   l'aiguilh
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de la mort, c'est le péché ; et la puissance du péché, c'est la loi (I Cor. 15, 56). Déclaration solennelle qui, en outre, nous laisserait dans le désespoir, si elle n'était immédiatement suivie de celle-ci : Mais grâces à Dieu, qui nous donne la victoire par notre Seigneur Jésus Christ (V.  57) !
Il est bien vrai, hélas ! que le péché est entré dans le monde, et par le péché la mort (Ro​mains 5, 12). Il n'est pas exagéré de dire que la mort s'attache au péché et le suit comme l'ombre s'attache au corps et ne le quitte plus. Si même la sentence n'est pas encore exécutée, elle est déjà proclamée, selon ce que déclare l'apôtre en liaison avec la pensée qui précède : La mort a passé à tous les hommes, en ce que tous ont péché (Romains  5,  12,  13).
Triste condition, en vérité, que celle du pé​cheur non régénéré, et terribles perspectives ! Car tout ne se termine pas avec l'existence pré​sente. Péché, mort, jugement, condamnation éternelle : tels sont les degrés qui conduisent au malheur  sans fin.
Mais le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu (Luc 19, 10). Aussi, du sein du désarroi où il se débat vraiment, chacun peut voir s'ouvrir devant lui une porte d'espérance. Deux conditions, cependant, sont indispensables :
D'abord la reconnaissance, par l'homme, de son état moral désespéré. Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs (Luc 5, 32), a dit Jésus. Qui se croit juste, ou capable de se tirer d'affaire sans Dieu, se trouve exclu
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du secours de la grâce qu'il refuse ; la condam​nation continue à peser sur lui et il portera la terrible responsabilité des conséquences de son refus. Car Si Dieu donne la grâce aux humbles, par contre // résiste aux orgueilleux (Jacques 4, 6). Reconnaître son misérable état, c'est aussi le confesser devant Celui à qui rien n'est caché, dans le sentiment que c'est Lui, notre Créateur que nous avons gravement of​fensé, et que nous continuons à manquer à son égard et envers nos semblables, malgré nos élans de bonne volonté.
L'autre condition, c'est d'ajouter foi, tout simplement, en l'œuvre expiatoire de notre Seigneur Jésus Christ, en l'efficace de son pré​cieux sang répandu. Car : sans effusion de sang il n'y a pas de rémission (Hébr. 9, 22). C'est de reconnaître, conformément aux nombreux témoignages du Nouveau Testament, que cette œuvre parfaite, nécessaire, est en même temps suffisante pour sauver entièrement le pécheur. Dieu est juste et justifiant celui qui est de la foi de Jésus (Rom. 3, 26), car II a pleinement agréé, l'œuvre de la rédemption.
Le message de l'ange aux bergers de jadis gardant leur troupeau durant les veilles de la nuit (Luc 2, 8) demeure toujours actuel. H résonne encore profondément, malgré la nuit de l'incrédulité, dans les cœurs de ceux qui se courbent et adorent : Je vous annonce un grand sujet de joie (Luc 2, 10). Avez-vous, en esprit, fait le voyage jusqu'à Bethléhem pour voir cette chose qui est arrivée (Luc 2, 15) ? Avez-vous  suivi,  ne serait-ce que_de fort loin,
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Celui qui parcourut son sentier, essuyant tous les pleurs ? Et vous qui avez déjà goûté que le Seigneur est bon, êtes-vous réjoui d'entendre encore et toujours la voix du Souverain Pas​teur dans les Évangiles ? Trouvez-vous un saint plaisir à rechercher sa volonté, à obéir à sa parole ?
La contemplation de Jésus, l'Homme parfait, de sa vie toute d'obéissance à la volonté de Dieu, de dévouement entier en vue de la gloire de son Père et du salut des hommes, incline l'âme du croyant à la louange. Qui dira, qui saura apprécier toutes les victoires remportées ici-bas par Jésus ? Depuis la tentation au désert jusqu'au travers des heures sombres à Golgotha, où la mort sembla triompher de Lui, la Vie éternelle, notre divin Sauveur résista à tous les assauts. De même qu'il était venu sans éclat, manifesté au monde en faiblesse apparente, il voulut vaincre sans éclat, par Dieu et pour Dieu, avec pour seules armes la puissance de son attachement à son Père et l'obéissance à sa parole. Oh ! ultime triomphe, triomphe de l'amour divin et de la vie sur la mort quand, au jardin de la résurrection, le Fils de Dieu sortit glorieux du tombeau !
Dans la nature végétale, à laquelle nous pou​vons revenir par la pensée de l'Esprit, le grain de blé inerte, enseveli, sacrifié dans le sol, est appelé cependant à un avenir fécond. Pâle image de la gloire de Celui qui verra du fruit du tra​vail de son âme (Ésaïe 53, 11) ! Quand un pé​cheur se repent et vient au Sauveur, son nom s'inscrit   dans   le   livre   de   vie  comme   sur   la
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façade ensoleillée d'un majestueux arc de triomphe élevé à la gloire de l'Agneau de Dieu dans le ciel. Les noms des rachetés associés à son triomphe, voilà les trophées de la victoire de notre Rédempteur !
En attendant que ce qui est mortel soit ab​sorbé par la vie (II Cor. 5, 4), ne perdons pas courage, amis croyants : le glorieux chef de notre foi marche devant nous ; les yeux fixés sur Lui, rendons grâces à Dieu qui nous mène toujours en triomphe dans le Christ (II Cor. 2, 14).
La vue de l'arc de triomphe dressé face aux cimes altières et magnifiques des Alpes peut suggérer au visiteur chrétien une autre image. Portés sur des ailes puissantes comme celles de l'aigle, les regards de la foi s'élèvent, en effet, toujours plus haut, bien au-dessus des ombres et des nuages qui appesantissent souvent nos pensées et nos cœurs. Car la foi est l'assurance des choses qu'on espère, et la conviction de celles qu'on ne voit pas (Hébreux 11, 1). Qui n'a admiré, quand les rayons du soleil déclinant paraissent jouer avec les gouttes de pluie, sous un ciel chargé de nuées, un bel arc-en-ciel ? Quel croyant, une fois au moins ne s'est alors souvenu avec gratitude que Dieu, notre Dieu fidèle, toujours — même lorsque nous ne le sommes pas — a dit : Quand je ferai venir des nuages sur la terre, alors l'arc apparaîtra dans la nuée, et je me souviendrai de mon al​liance qui est entre moi et vous... (Genèse 9, 14-15). Bien mieux que devant l'arc de triomphe le plus majestueux, le cœur du croyant, renou-
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vêlé par l'Esprit de Dieu, peut saisir au spec​tacle de ce phénomène naturel, une image du récit merveilleux de la grâce divine et comme un témoignage de l'œuvre d'amour du Sauveur, œuvre d'une profondeur et d'une portée infinies.
Tandis que l'arc de triomphe élevé par l'homme rappelle ses exploits d'un jour dont le souvenir s'éteindra, l'arc dans la nuée nous est donné de la part de Dieu comme signe du glorieux mystère de la rédemption : Mes voies sent élevées au-dessus de vos voies, et mes pen​sées au-dessus de vos pensées (Ésaïe 55, 9), lisons-nous dans sa Parole. Sa gloire à Lui est contemplée à genoux au souvenir d'un Christ crucifié en infirmité, en faiblesse, Christ glorifié maintenant dans le ciel. Et bientôt elle sera vue sur la terre lorsque celle-ci aura été puri​fiée par Christ revenu en puissance. Alors, Les cieux béniront la terre Et la terre  au  ciel  répondra.
En attendant ce jour-là, notre cœur pourrait-il aujourd'hui demeurer insensible à la pensée des douleurs infinies et du sacrifice suprême de Jésus mis en croix au Calvaire ? Là, élevé entre le ciel et la terre, sous d'épaisses et me​naçantes nuées, au milieu des éclairs et du tonnerre de la colère du Dieu saint, Jésus, la Victime parfaite et pure, souffrit, portant le lourd fardeau du péché du monde. Elle souffrit pour la gloire de Dieu, pour vous... pour moi !
Mais au jour de la résurrection, un arc ma​gnifique orna merveilleusement toute l'étendue du ciel. Voici la ratification de l'alliance de paix ! Le vainqueur de la mort put dire à l'hum-
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ble Marie ces paroles rassurantes, empreintes de tout l'amour divin : Je monte vers mon Père et votre Père (Jean 20, 17). Tout pécheur re​pentant qui se tourne vers le Sauveur et s'ap​proprie la vertu de son sang répandu, reçoit une vie nouvelle, éternelle. Par grâce, dans la puissance de l'Esprit, il est appelé à jouir de la relation intime révélée à Marie, relation d'en​fant avec son Père céleste. Bientôt pour nous, rachetés, fils perdus revenus à la maison, il n'y aura plus que joie et paix. Le Père qui en cherche de tels qui l'adorent se reposera alors Lui-même, lorsque le cantique nouveau s'élè​vera et résonnera à toujours, à la gloire de l'Agneau qui a  été immolé.
E. R.
MATTHIEU, CHAPITRE 15
La tradition (v. 1-11)
De nouveau les scribes et les pharisiens cher​chent à trouver en défaut les disciples de Jésus et, par conséquent, le Seigneur lui-même (voir chapitre 12). Ils lui demandent pourquoi ses disciples transgressent la tradition des anciens en mangeant du pain avec des mains non la​vées.
Les traditions sont des récits ou des ordon​nances, transmis oralement ou par écrit, d'une génération à l'autre, auxquels leur ancienneté a acquis un certaine autorité, humaine et non divine,  quoiqu'on puisse leur  accorder, bien à
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tort, le même crédit qu'aux Écritures. C'est ce qui avait lieu au milieu des Juifs ; c'est ce qui a lieu aussi dans l'Église romaine. Hélas ! aujourd'hui, dans le christianisme, on ne craint pas d'appeler « tradition » la parole de Dieu, qu'on rabaisse à ce niveau-là. N'admettez ja​mais cette expression pour désigner les Écri​tures, en tout ou en partie, car la Bible est la parole de Dieu  dans son entier.
Le Seigneur montre aux pharisiens que non seulement ils plaçaient la tradition au niveau des Écritures, mais qu'ils transgressaient celles-ci par leurs traditions. La loi disait : Honore ton père et ta mère ; et : Celui qui maudit son père ou sa mère sera certainement mis à mort (Exode 20, 12 ; 21, 17). Mais les pharisiens di​saient, se basant sur la tradition : Quiconque dira à son père ou à sa mère : Tout ce dont tu pourrais tirer profit de ma part est un don... et il n'honorera point son père et sa mère. Ils enseignaient donc au peuple que, si l'on fai​sait des dons pour le temple, on était dispensé de faire autre chose pour ses parents ; ils annu​laient de cette manière le commandement de Dieu. Tout cela est de l'hypocrisie ; c'est vou​loir paraître pieux, religieux, tout en négligeant ce qui est dû à Dieu et à ses proches. Aussi Jésus rappelle aux pharisiens cette prophétie d'Ésaïe à leur égard : Ce peuple m'honore des lèvres, mais leur cœur est fort éloigné de moi ; mais ils m'honorent en vain, enseignant comme doctrines des commandements d'hommes (v. 8 ; Ésaïe 29, 13). Puis il leur montre la véritable souillure,  celle  qui vient du  cœur  et  qui sort
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de la bouche, mais non le fait de manger du pain avec des mains non lavées.
Dans ce qui précède, le Seigneur nous donne d'importants renseignements. Le seul moyen d'honorer Dieu, c'est de reconnaître l'autorité de sa Parole et d'y conformer notre vie dans une obéissance implicite. Dans l'innocence, Adam n'était astreint qu'à un seul commandement ; il avait, non à faire quelque chose, mais à s'abste​nir. Sa désobéissance a tout gâté et a perdu l'homme. Ensuite, Dieu donna sa loi à Israël, qui, ne se connaissant pas, la reçut en disant : Tout ce que l'Éternel a dit, nous le ferons, et nous écouterons (Ex. 24-, 3-7). Mais le peuple, par sa désobéissance, déshonora Dieu plus encore que les Gentils ; car le cœur naturel ne se soumet pas à la loi de Dieu, il ne le peut pas. Néan​moins, l'homme, dans son orgueil, a toujours la prétention de rendre à Dieu ce qui lui est dû. Dans ce but, il ravale la mesure divine, diminue ses exigences, les accommode à ce qu'il aime, conserve certaines formes de la vérité, de manière à pouvoir accomplir ce qu'il appelle sa religion, et avec ce manteau d'apparente piété, qui calme plus ou moins sa conscience, il peut donner libre cours à sa volonté propre. Extérieurement il paraît servir Dieu ; mais comme Ésaïe l'a dit : Ce peuple m'honore des lèvres, mais leur cœur est fort éloigné de moi... enseignant comme doctrines des commande​ments d'hommes.
Tel est le caractère de toute religion char​nelle, de quelque nom qu'on la désigne. Elle remplace les exigences de Dieu par des formes
MATTHIEU   15
231
qui satisfont la chair en la laissant libre de faire sa volonté, avec la prétention de servir Dieu. Aussi on comprend que le Seigneur ap​pelle hypocrites les chefs d'un tel système, car c'est là l'hypocrisie par excellence.
De cela découle aussi la négligence à l'égard de ses parents, devoir le plus sacré après ce que nous devons à Dieu. Si l'on ne craint pas de frustrer Dieu de ses droits, on ne craindra pas non plus de manquer à l'égard de ses pa​rents. Sans la crainte de Dieu, impossible d'ac​complir les obligations morales qui nous in​combent. Les enfants manqueront vis-à-vis de leurs parents, les serviteurs vis-à-vis de leurs maîtres, les ouvriers vis-à-vis de leurs patrons, les hommes vis-à-vis de l'autorité. C'est ainsi qu'avec une forme chrétienne le monde est ar​rivé à l'état décrit en II Tim. 3, 1-5 : Sache ceci, que, dans les derniers jours, il surviendra des temps fâcheux ; car les hommes seront égoïstes, avares, vantards, hautains, outrageux, désobéis​sants à leurs parents, ingrats, sans piété, sans affection naturelle, implacables, calomniateurs, incontinents, cruels, n'aimant pas le bien, traî​tres, téméraires, enflés d'orgueil, amis des vo​luptés plutôt qu'amis de Dieu, ayant la forme de la piété, mais en ayant renié la puissance.
L'origine de tout cela est l'abandon de Dieu et de sa Parole, et, vous le voyez, avec la forme de la piété.
La piété filiale est tout particulièrement re​commandée dans la Bible, déjà sous la loi (voir les passages cités par le Seigneur dans les ver​sets   qui  nous   occupent).   L'apôtre  Paul,   dans
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l'épître aux Éphésiens, exhorte les enfants à l'obéissance ; il cite le même passage que le Seigneur et ajoute : C'est le premier comman​dement avec promesse, afin que tu prospères et que tu vives longtemps sur la terre (Éph. 6, 1-3). C'était une promesse en rapport avec les bénédictions d'Israël, qui étaient matérielles ; mais celles qui appartiennent aux chrétiens, infiniment plus excellentes, sont spirituelles, et la jouissance, au lieu de se confiner à notre courte existence terrestre, en sera éternelle. L'apôtre appuie son exhortation en disant que cela est agréable dans le Seigneur (Col. 3, 20). Il dit encore : Si quelqu'un n'a pas soin des siens, et spécialement de ceux de sa famille, il a renié la foi et il est pire qu'un incrédule (I Tim. 5, 8). Comment un enfant pourra-t-il aider ses parents, prendre soin d'eux, si, dans sa jeunesse, il ne leur a pas obéi ?. L'obéissance prouve, mieux que n'importe quoi, l'affection pour ses parents. Combien voit-on dans les fa​milles, même chrétiennes, d'événements doulou​reux qui proviennent de l'insoumission à l'au​torité de Dieu, représentée, pour les enfants, par leurs parents ! Désobéir à ses parents, c'est désobéir à Dieu. Ne pas se soumettre à ce que Dieu a dit, c'est vouloir être plus sage que lui, c'est s'élever au-dessus de lui pour faire sa volonté propre, perverse et corrompue. C'est aussi s'exposer aux plus graves châtiments. L'œil qui se moque d'un père et qui méprise l'obéissance envers la mère, les corbeaux du torrent le crèveront et les petits de l'aigle le dévoreront (Pro. 30,  17).
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Que Dieu garde tous les enfants qui liront ces lignes dans une sainte frayeur de déso​béir à Dieu en manquant vis-à-vis de leurs pa​rents par la désobéissance ou par tout autre acte irrespectueux, de peur qu'ils ne soient ainsi conduits dans une voie d'iniquité et de malheur !
La source  de  toute  souillure (v.   12-20)
Les disciples rapportèrent à Jésus que les pharisiens avaient été froissés de ses paroles. Il ne pouvait en être autrement, car le Seigneur atteignait leur conscience en dénonçant ouver​tement le grand mal qui les caractérisait. Ils voulaient paraître purs au dehors, en observant des traditions qui leur donnaient une apparence de sainteté, et le Seigneur leur disait que ce n'est pas la souillure extérieure qui souille l'homme devant Dieu, mais celle qui vient du cœur, que tout homme porte au dedans de lui.
Jésus répond aux disciples : Toute plante que mon Père céleste n'a pas plantée sera déraci​née. Laissez-les ; ce sont des aveugles, conduc​teurs d'aveugles : et si un aveugle conduit un aveugle, ils tomberont tous deux dans une fosse. Il est impossible de voir son propre chemin et de conduire les autres, si ce n'est à la lumière de la parole de Dieu, reçue avec toute son autorité. La prétention d'être guide spirituel tout en mettant de côté les Écritures, même partiellement, n'aboutit qu'à l'égarement et à la perdition pour le conducteur et son trou​peau.   Ces   conducteurs   se   sont   établis   eux-
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mêmes dans leurs fonctions ; ils seront déra​cinés : Le Seigneur dit : Laissez-les. Si quel​qu'un ne se soumet pas à la parole de Dieu, à quoi bon  discuter ? Laissez-les.
Pierre demande à Jésus d'exposer aux dis​ciples la parabole des v. 10 et 11. Ils ne com​prenaient pas encore quels étaient la source et le véritable caractère de la souillure devant Dieu, tellement ils avaient l'habitude de ne con​sidérer que la souillure extérieure, dont on se purifiait par les lavages ordonnés par la loi, mais ce n'étaient là que des types et figures de la réalité, telle qu'elle est aux yeux de Dieu. Ce qui souille c'est le péché, et le péché vient du cœur naturel. Lorsqu'il se manifeste en pa​roles ou en actes quelconques, l'homme est souillé.
Le v. 19 donne une liste affreuse de tout ce qui peut sortir du cœur. Combien il faut prendre garde à cette source de corruption, afin que ses manifestations ne nous souillent pas ! En tête de liste viennent les mauvaises pensées, ces actes du cœur que personne, si ce n'est Dieu, ne voit, origine de tous les péchés gros​siers énumérés ensuite, qui déshonorent Dieu, avilissent et détruisent l'homme. Si Caïn avait jugé la pensée de haine qu'il avait conçue à l'égard de son frère, il ne l'eût jamais tué. C'est pourquoi la Parole dit : Quiconque hait son frère est un meurtrier (I Jean 3, 15). Il est de toute importance de veiller sur son cœur. Salomon ne dit-il pas : Garde ton cœur plus que tout ce que l'on garde, car de lui sont les issues de la vie (Pro. 4, 23) ? Nous avons grand soin
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de ne rien mettre de souillé dans notre bouche ; ayons un même soin de ne rien laisser sortir par elle des choses impures qui nous souille​raient, puisque Jésus dit que ce n'est pas ce qui entre dans l'homme qui le souille, mais ce qui sort de la bouche. La bouche est l'instru​ment, le cœur la source ; ne mettons donc pas cet instrument au service du mal.
La femme  cananéenne (v.  21-28)
Jésus se retira ensuite dans le voisinage de Tyr et de Sidon. Là, comme ailleurs, la puis​sance du diable se faisait sentir ; mais là aussi se trouvait, chez une femme des nations, la foi en la puissance et en la bonté du Seigneur. Une femme cananéenne, voyant Jésus, s'écrie : Sei​gneur, Fils de David, aie pitié de moi ; ma fille est cruellement tourmentée d'un démon. Le Sei​gneur ne réplique rien ; et aux disciples, qui veulent se débarrasser de cette femme en lui disant : Renvoie-la, car elle crie après nous, il répond : Je ne suis envoyé qu'aux brebis per​dues de la maison d'Israël. Elle rend néanmoins hommage à Jésus en disant : Seigneur, assiste-moi. Il lui répond : II ne convient pas de pren​dre le pain des enfants et de le jeter aux chiens. Et elle dit : Oui, Seigneur, car même les chiens mangent les miettes qui tombent de la table de   leurs maîtres.
Si le Seigneur paraît indifférent à l'appel de cette femme, c'est afin qu'elle prenne la place qui convient à tout pécheur devant Dieu, comme n'ayant aucun droit, aucun mérite, pour
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recevoir ensuite une pleine réponse de la part du Dieu d'amour. Bien qu'elle appartînt à une nation qu'Israël aurait dû détruire lors de son entrée en Canaan, elle s'était adressée à Jésus comme au Fils de David, celui qui, sons ce titre, apportera la bénédiction à Israël, et sous le règne duquel les ennemis du peuple sont dé​truits. C'est pourquoi Jésus, venu en grâce, ne pouvait lui répondre comme Fils de David, mais, quoique venu à son peuple pour l'accomplisse​ment des promesses, il était le Sauveur du monde, l'expression de l'amour de Dieu pour tout pécheur, et, dès que la foi fait appel à cet amour qui s'élève au-dessus des distinctions de races et d'économies, elle reçoit du Dieu de grâce ce que le Fils de David ne pouvait donner à une Cananéenne : Jésus, répondant, lui dit : O femme, ta foi est grande ; qu'il te soit fait comme tu veux. Et dès cette heure-là, sa fille fut guérie. Certainement il y avait plus que des miettes qui tombaient de la table des Juifs ; comme peuple, ils refusaient les mets de la table en entier, et ce refus a été le salut du monde (voir Rom. 10, 10, 11).
Quelle perfection dans la manière d'agir du Seigneur ! Venu à Israël comme Messie, il main​tient son caractère vis-à-vis des étrangers à ce peuple ; mais comme Dieu en grâce visitant sa créature déchue, il ne repousse aucun de ceux qui viennent à lui en prenant la place où le péché a placé l'homme, où tous sont égaux, indignes de tout sauf du jugement. Le fils pro​digue dit : J'ai péché contre le ciel et devant toi, je ne suis plus digne d'être appelé ton fils.
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C'est alors que le Père le fait revêtir de la plus belle robe. Méphiboseth, aux pieds de David, s'écrie : Qu'est ton serviteur, que tu aies re​gardé un chien mort tel que moi (II Sam. 9, 8) ? C'est là que David le prend pour le faire asseoir à sa table. Quel amour merveilleux ! C'est parce qu'il y a des pécheurs perdus, sans aucune ressource de leur côté, qu'un Sauveur parfait est venu accomplir l'œuvre en vertu de laquelle Dieu peut faire grâce à tous.
Seconde  multiplication  des  pains (v.   29-39)
Après avoir quitté la contrée de Tyr et de Sidon, Jésus vient en Galilée où se trouvaient les pauvres, les méprisés des Juifs de Judée, mais au milieu desquels s'était levée une grande lumière (Mat. 4, 15-16). S'étant assis sur une montagne, de grandes foules vinrent à lui, ayant avec elles des boiteux, des aveu​gles, des muets, des estropiés, et beaucoup d'autres ; et elles les jetèrent à ses pieds, et il les guérit, ce qui les amena à glorifier le Dieu d'Israël. Le Seigneur répond aux besoins de son peuple là aussi où se trouve la foi ; il ne laisse pas sans réponse ceux qui ont des be​soins, comme il le fit avec les pharisiens de Jérusalem,   incrédules   et   hypocrites.
Accomplissant encore ce qui était dit de l'Éternel : Je rassasierai de pain ses pauvres (Ps. 132, 15), Jésus appelle ses disciples et leur dit : Je suis ému de compassion envers la foule, car voici trois jours déjà qu'ils demeurent au​près de moi, et ils n'ont rien à manger ; et je
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ne veux pas les renvoyer à jeun, de peur qu'ils ne défaillent en chemin. On voit, ici encore, de quelle manière le cœur du Seigneur prend connaissance de tous les besoins. Il a compté les jours que la foule était avec lui, et lui, qui a jeûné pendant quarante jours, sait com​bien le jeûne est pénible. Jamais il ne renvoie à vide ceux qui viennent auprès de lui. Il nous est précieux de savoir que Jésus est toujours le même envers chacun, aujourd'hui comme alors ; la gloire qui l'environne ne lui fait ou​blier aucun de ses bien-aimés.
Oublieux de la scène rapportée au chapitre Ï4, 13-21, les disciples disent à Jésus : D'où aurions-nous dans le désert assez de pains pour rassasier une si grande foule ? Le Seigneur ne leur dit pas comme au chapitre précédent : Fous, donnez-leur à manger. Il demande : Com​bien avez-vous de pains ? Ils répondent : Sept, et quelques petits poissons. Aprçs avoir com​mandé aux foules de s'asseoir sur la terre, il rend grâces, rompt les pains et les donne aux disciples qui les distribuent aux foules. Le repas terminé, ils ramassent sept corbeilles pleines des morceaux qui étaient de reste. Ceux qui avaient mangé étaient quatre mille hommes, sans  compter les femmes  et les  enfants.
Dans la précédente multiplication des pains, il y avait cinq pains, douze corbeilles de reste et cinq mille hommes. Ici, il y a sept pains, sept corbeilles et quatre mille hommes. Le nombre cinq, dans les Écritures, est employé plutôt en rapport avec la faiblesse, et le nombre douze en    rapport    avec    l'administration    confiée    à
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l'homme : douze tribus, douze disciples. La pre​mière multiplication rappelle le responsabilité de l'homme, ce que le Seigneur confiait aux disciples : Vous, donnez-leur à manger. Ils avaient pour cela de faibles ressources, mais plus que suffisantes, puisque le Seigneur les leur fournissait. Dans notre chapitre, le Sei​gneur agit selon sa puissance divine ; c'est le côté de Dieu qui est présenté ; c'est pourquoi il y a sept pains et sept corbeilles, sept dans les ressources et sept dans les restes, le nombre sept signifiant la perfection ; le nombre quatre indique quelque   chose   de  complet.
On voit, par ces détails, combien la parole de Dieu est parfaite dans toutes les expres​sions qu'elle emploie. S'il y a des choses qui nous sont incompréhensibles, c'est parce que nous sommes trop ignorants en présence des perfections   de la  révélation divine.
S. P,
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